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DES TROUPES AMÉRICAINES ONT DÉBARQUÉ EN FRANGE 

(Clichés de notre envoyé snécial) 
LE PREMIER NAVIRE VA ACCOSTER. — SOLDATS EN ROUTE POUR LE CAMP, — TROUPES MASSÉES DEVANT UN TRANSPORT 

Le premier contingent de troupes américaines combattantes, qui vient se ranger à nos placé sous le commandement du major général Sibert a été escorté par des navires d 
côtés sur le front, a débarqué au cours des journées de mardi, mercredi et jeudi, après placés sous le commandement de l'amiral Gleaves. Voici des soldats à bord et se 6 g"frre 

«ine traversée exempte d'incidents, dans un port de la côte de l'Atlantique, Ce contingent au camp aménagé pour eux, et d'autres troupes devant le transport qui les /a*6" ̂  



EXCELSIOR 

SUR LE QUAI DE DÉBARQUEMENT. — LE GÉËÏÉRAL SIBERT (X) 

ET DEUX OFFICIERS DE SON ÉTAT-MAJOR 

D'us PORT DE L'ATLANTIQUE, 30 juin. — 
Depuis mardi dernier, le premier .contingent 
des forces que nous envoient les Etats-Unis 
est arrivé en France. Des instructions très 
sévères de la censure nous ont empêché de 
télégraphier celte nouvelle. 

Dès lundi, les navires transportant les 
troupes américaines furent signalés en vue 
des côtes. Mardi matin, vers six heures, le 
premier convoi parvint à l'entrée de la rade. 

Sans tarder les autorités navales et mili-
taires fransco-américuines prirent place sur 
la corvette du port. 

Il y avait là notamment, avec le capitaine 
de vaisseau commandant le port, le capi-
taine représsentant le général commandant 
la1 région, le commandant Appleton, chef de 
la. mission française auprès de la base amé-
ricaine ; le capitaine de vaisseau Baker, 
attaché naval à l'ambassade américaine ; le 
colonel Stanley, chef de la base ; le secré-
taire général de la préfecture. Les journa-
listes salivaient à bord d'un remorqueur les 
personnages officiels. 

Toute une escadre était là, croisant en 
toon ordre vers le port avec une allure ma-
jestueuse ; transports massifs et puissants, 
légers escadrons de destroyers gris ; enfin, 
dominant tous les bâtiments de sa structure 
altière, un érsorme .croiseur. 

Tandis qu-e Les vaisseaux de guerre se ran-
geaient et s'ancraient dans la rade, les au-
torités officielles montèrent à bord du pre-
mier des transports que des remorqueurs 
entraînèrent ..aussitôt vers le port. L'im-
mense transport T le pont,, les dunettes, les 
pïa tes chargés ' ii'une '.masse.serrée, 'de. ; soi* 
dats —■ entra" dans la" passe avec tïnè 'len-

LE GÉNBRAX PSSSHING ET E"AMIRAL GLEAVES 
A BORD DU CROISEUR CUIRASSÉ S... 

teur impressionnante. Il était huit heures. 
Un religieux silence s'établit d'abord dans 
la foule pénétrée de la grandeur de cette 
minute ; puis, soudain, tous les soldats: 
américains à bord, d'un même mouvement, 
firent le salut militaire, et d'éclatants 
.hourras poussés par des centaines d'Amé-
ricains retentirent en une clameur formi-
dable. 

Les vivais éclatèrent sur les quais où la 
population se pressait. 

Le second transport commença à son tour 
ses manoeuvres d'approche. De nouvelles ra-
fales de hourras éclatèrent. 

Le général Sibert 
Le général Sibert, qui commandait tout 

ce premier contingent, descendit par la 
passerelle. 

Droit, solide, forte mâchoire et large nez, 
les yeux perçants sous ses lunettes d'or, le 
général s'avança avec un bon sourire vers: 
les quelques officiers français réunis sur le 
quai et leur serra amicalement la main. 
Toute son allure marque l'homme d'action. 

' Comme nous lui demandions ses impres-
sions de voyage, il nous répondit simple-
ment : 

— Nous arrivons exacts au rendez-vous, 
à l'heure fixée. Le temps était beau à sou-
hait, la mer calme absolument et la tra-
versée s'effectua sans incident. 

. Le général ajouta encore : 
'■ — Je suis heureux d'être le chef des pre-

mières troupes qui combattront aux côtés 
des héros de la Marne et de Verdun. 

Après avoir donné quelques ordres à son 
état-major, le général partit en automobile 

'visiter le camp destiné à loger ses hommes. 
Immédiatement, le débarquement du ma-

tériel commença. Les soldats restèrent à,' 
. bord, accoudés aux bastingages et regardant 
curieusement. Nos nouveaux alliés sont tous 
de solides gaillards de haute taille, de su-
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perbes. soldats viôtus de drap olive, coiffés du 
large feutre des « cow-boys ». 

Le lendemain mercredi, arriva à bon port 
le deuxième échelon de transports. Le spec-
tacle fut plus impressionnant que la veille, 
car les habitants du pays, prévenus, se' 
trouvaient en Joule sur les quais et leurs 
ovations furent enthousiastes. 

Ce jour-là, le débarquement des troupes 
commença. 

Dans un calme impressionnant et avec 
une simplicité extraordinaire, les soldats 
défilèrent par les rues de la ville que la po-
pulation, répondant à la proclamation du 
maire, avait pavoisée aux couleurs améri-
caines. A quelques minutes d'intervalle, 
par groupes de quelques centaines d'hom-
mes, toute la journée, un flot ininterrompu 
s'écoula de grands gaillards qui s'avan-
çaient la carabine librement posée sur 
l'épaule, en rangs, la tête haute, le regard 
clair, la démarche souple, "dans une tenue 
parfaite. 

Et ainsi, jusqu'au soir, sur la route lon-
gue d'au moins trois kilomètres qui mène 
au camp, les compagnies de soldats améri-
cains se succédèrent sans fin, précédées 
parfois d'une fanfare dont les airs entraî-
nants montaient dans Pair très calme, vers 
le ciel très pur. 

Arrivée du général Pershing 
Le jeudi matin, vers onze heures, entra 

en.rade le troisième échelon des transports. 
Jf pleuvait. Le générât' Pershing èt lé" génè-' 
rai Pelletier arrivèrent* à six lieû'r'es! .du ma: 

.tin- Une manifestation, de sympathie spon-
tanée accueillit, à leur descente du train, le 
général en chef des forces américaines et 
le chef dé la mission française auprès de 
la nouvelle àrmée alliée. 

Le général se rendit à la base américaine 
où commença aussitôt une conférence entre 
les officiers de l'état-major. Le général Per-
shing se rendit ensuite au camp où ses sol-
dais vont séjourner quelque temps encore, 
en attendant d'aller rejoindre nos vaillants 
poilus sur le front. 

Sur une immense terrasse naturelle, ont 
été élevés des baraquemenis et des tentes 
rangés symétriquement et qui forment 
une cité improvisée et curieuse. C'est là le 
camp américain 

Tout y a été préparé avec soin. Les bara-
quements pour tes soldats sont d'une méti-
culeuse propreté et, dans les locaux réser-
vés à leurs chefs, tout le confort possible a 
élié réuni. Aussi le général .Pershing ne 
manqua-t-il pas de témoigner sa satisfaction 
de cette installation qui fait honneur à 
l'arme du génie français. La construction 
de ce camp constitue en effet un véritable 
tour de force par la rapidité de son exécu-
tion. Commencée le 6 juin, elle était ache-
vée exactement vingt jours après. 

Les soldats américains se déclarent d'ail-
leurs enchantés de leur installation. Ils ont 
été profondément touchés de l'accueil qu'ils 
viennent de recevoir en France et ses té-
moignages de franche et loyale sympathie 
leur ont fait oublier les fatigues et les dan-
gers de leur long et pénible voyage. Us sont 
tous heureux d'être venus mener le bon 
combat en France. 

Le jeudi également, l'amiral Gleaves, 
commandant la flottille des bâtiments de 
guerre qui convoya avec tant de succès les 
premiers transports, nous fit l'honneur de 
nous recevoir à bord du puissant croiseur 
cuirassé qui porte son pavillon 

L'entrevue se déroula dans le salon du 
commandant. Elle fut simple et rapide. Le 
général Pershing parut. L'amiral Gleaves 
le suivait, l'air sérieux et digne. 

Le premier, l'amiral prit la parole : 
— Il y a quelques semaines, dit-il avec 

chaleur, j'étais au pied du monument de 
Yorkslon, qui commémore la conquête de 
notre indépendance avec l'assistance du 
grand amiral français de Grasse. 

Aujourd'hui^ c'est pour moi le jour le 
plus heureux de ma vie que celui où notre 
marine reçoit l'hospitalité du port français 
où notre armée débarque. Je considère 
qu'il est de mon devoir d'exprimer en ce 
moment la reconnaissance que je ressens 
pour l'aclive et étroite coopération que j'ai 
reçue dans cette extraordinaire expédition 
de, la part du général américain, de ses 
officiers et de ses soldais. 

Jamais la coopéra lion et là coordination 
entre les deux instruments de notre défense 
nationale n'ont été plus nécessaires, plus 
complètes qu'en ce moment. 

A son tour, le général Pershing ' pro-
nonça quelques mots. Il déclara notam-
ment : 

« Maintenant, notre devoir de soldats est 
olair. Nous comptons, avec l'aide des chefs 
et des experts français qui ont mis à notre 
disposition les résultats de leur expérience, 
former des troupes dignes, par leur science 
et leur vigueur, de combattre côte à côte, 
en compagnons d'armes, avec l'armée fran-
çaise. » 

LTentrevue prit, fin sur. ces. .mots.-

EN CHAMPAGNE 
ETSfUIM 

Les Allemands ont tenté, au nord de 
Cerny e( sur le Mort-Homme, des 

efforts qui leur ont coûté des 
pertes sanglantes. 

Les Allemands ont continué leurs at-
taques dans les deux régions de Cerny 
et du Mort-Homme. Leur obstination 
leur a valu quelques avantages de ter-
rain, mais l'énergique résistance de nos 
troupes leur a infligé de,s pertes élevées, 
et nos -contre-attaques les ont déjà reje-
tés sur plusieurs points. 

Au nord-est de Cerny, nous avfns 
perdu le saillant de la Bovelle, pris et 
repris plus d'une fois déjà depuis le dé-
but de notre offensive. De pareilles fluc-
tuations n'ont rien de surprenant, étant 
donné que l'ennemi s'est maintenu dans 
le village de Cerny. Mais nous gardons 
et avons toujours gardé, plus au sud, la 
crête du chemin des Dames.' 

Au sud-est de Corbeny, les Allemands 
ont subi un sanglant échec qu'ils es-
sayent en vain de déguiser en présentant 
l'opération comme une simple recon-
naissance. Il s'agissait, en réalité, d'une 
forte attaque, qui s'étendait sur un front 
de deux kilomètres de part et d'autre de 
la route de Laon à Reims. Elle a par-
tout été brisée par nos tirs de barrage, 
malgré l'avantage que donnait à l'en-
nemi une nuit noire, sauf en un point 
à l'est de la route, où une contre-attaque 
immédiate, menée sous un feu des plus 
violents, l'a contraint à se replier en 
désordre. 

Sur la rive gauche de la Meuse, une 
nouvelle attaque a été dirigée à l'est de 
la cote 304, dans la dépression qui sé-
pare cette colline du Mort-Homme. Elle 
s'étendait également sur deux kilomè-
tres de part et d'autre de la route de Bé-
thincourt à Esnes. Après avoir atteint 
notre première ligne sur toute cette lon-
gueur, l'ennemi n'a finalement pu se 
maintenir qu'à l'est de la route, sur les 
pentes du Mort-Homme. En même 
temps, une contre-attaque nous rendait 
la plus grande partie du terrain perdu 
la veille à l'ouest de la cote 304, le long 
;de la route de Malancoprt à Esnes. 
1 Le but de l'ennemi était, sans aucun 
doute, d'atteindre la dépression d'Esnes 
-par deux attaques convergentes. L'atta-
que de l'ouest a progressé quand celle 
de l'est échouait. Celle-ci a été reprise 
avec un succès à peine meilleur, mais, 
pendant ce temps, nous avons rétabli la 
situation à l'ouest. L'opérationpeut donc 
dès maintenant être considérée comme 
manquée. 

A toutes ces attaques ont pris part les 
bataillons de troupes; d'assaut, (--ompo-
sés- d'hommes ohO'isisrentraîhés's'pécia.T 

I ornent et dévoués a. la mort. A ce procédé 
barbare on peut opposer la méthode sa-
vante, humaine, donc vraiment guer-
rière, qui vient de procurer à nos alliés 
britanniques un si beau succès au sud 
de Lens : des lignes de défense puis-
samment organisées ont été enlevées sur 
un front de 6.500 mètres et une profon-
deur de 1.600 mètres, au prix de pertes 
extrêmement faibles, grâce à une excel-
lente préparation de l'artillerie constam-
ment guidée par l'aviation. Une nou-
velle avance a été accomplie dans la 
journée d'hier, et cette fois, la ville de 
Lens paraît sérieusement menacée. 

Les Allemands annoncent, pour la 
quatrième fois au moins depuis six se-
maines, une recrudescence du bombar-
dement de l'artillerie russe en Galicie 
orientale. Il ne nous appartient pas de 
dire si l'information est plus sincère ou 
plus exacte cette fois que les précé-
dentes. 

Jean VILLARS. 

Mort du président 
de la Chambre belge 
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M. SCHOLLAERT 

président de la Chambre des représentants 
de la Belgique, qui vient de mourir, à 
Sainte-Adresse, des suites d'une longue 
maladie. Né à Louvain, en 1851, il fut 
avocat, puis conseiller communal, député 
de Louvain, ministre de l'Intérieur, puis 
président du Conseil des ministres en 
1908. En 1912, il, fut pour la secondé fois-
président de la Chambre des représentants.-

Un sous-marin britannique 
coule un vapeur allemand 

AMSTERDAM, 30 juin. — On annonce que le 
vapeur allemand Wës'tphalen, en route de 
Rotterdam à destination de Copenhague 
avec un chargement, de cùke, coula.près de 
Terschelling. L'équipage a pu être sauvé. 

! Le capitaine, du Weslplialen dit queso'n va-
1/oeur fut torpillé ..par un. sous-marin britan-
1 nique.. 

OE SUR LE fW 
C'est le premier des correspondants 

de guerre français frappé dans 
l'exercice de son devoir 

professionnel. 

Nous apprenons avec une profonde émo-
tion et un grand regret la mort de notre 
confrère,. M. Serge Basset, envoyé spécial du 
Petit Parisien, tué le 29 juin sur le front 
anglais. 

M. Serge iDasset, le .premier, croyons-
nous, des reporters de guerre français qui 
succombe, depuis le début de la campagne, 
•dans l'accomplissement de ses devoirs pro-
fessionnels, a trouvé la mort en visitant 
le front aux avancées de Lens. Une balle 
reçue en plein poitrine l'a tué net. 

Voici — d'après le récit' que le corres-
pondant de l'agence Havas a adressé au 
Petit Parisien — dans quelle circonstance 
notre regretté confrère a été frappé : 
..Nous avions quitté hier matin, notre 

quartier général, caressant le secret espoir 
de pénétrer dans Lens en même temps que 
les troupes britanniques. Nous étions qua-
tre : Serge Basset, signer Bedolo., correspon-
dant du Giornale d'ilalia ; le captain Halc, 
notre guide, et moi-môme. : 

Le voyage était délicieux. Serge était gai 
comme un pinson ; assis auprès de Bedolo, 
il lui parla de l'Italie qu'il aimait tant, de 
son armée, près de laquelle il avait repré. 
senlé votre journal et dont il aimait porter 
l'uniforme. 

Près d'Angrcs, nous avions quitté la voi-
ture. Les bornes kilométriques portaient 
cette indication : Lens 5 kilomètres 500. No-
tre petite caravane se mit en route. Nous 

! 

M. SERGE BASSET 

allions^ cenimoides pèlerins, le bâton à la 
main, le masque en bandoulière, à travers 
les ruines désolées de ce malheureux pays. 
Serge s'intéressait à tout ; il mit soigneuse-
ment de côté, pour les emporter enU-epas'-' 
sant, quelques > inscrjpUans..; alleKgjndes 
dans Lié vin il cueillit line. ■rose.rougft, égarée 
dans un pauvre jardin et la mit à son képi. 
A des blessés anglais, qui s'égrenaient sur 
la route, Serge dit avec cet accent de bonté, 
que nous^airnions tant : « Good luck, my 
boys !' » (nô'hjîe chance, mes enfants). 

Ayant dépasse la fosse n° 3, nous étions 
arrivés aux abords de la cote 05, prise d'as-
saut avant-hier par nos alliés. En présence 
de cette magnifique position, dont le sol ré-
vulsé portait encore quelques cadavres : 

— Montons là-haut, dit Serge Basset, 
nous verrons quelque chose de beau ! 

Au sommet et à droite de la crête, nous 
distinguions les ruines des réservoirs de 
Lens. 

— N'y allez pas, cria l'officier qui nous 
accompagnait, c'est 'dangereux ! 

Mais soit que Serge n'eût pas entendu le 
conseil, soit qu'il obéît à une voix plus im-
périeuse que celle de notre chef, il prit la 
direction des ruines, et nous vîmes sa 
grande et large silhouette surmontée de la 
rose qu'il avait arborée se 'profiler- sur 
l'horizon. Je le rejoignis. 

— Vois comme c'est joli! me dit-il en me 
montrant Lens . à nos pieds. 

C'était, en effet, un spectacle profondé'-
ment émouvant. A 300 mètres à peine, des 
obus britanniques écrasaient, sans arrêt, 
la première ligne allemande. Pas un . coup 
de canon, pas un coup de fusil venant de 
l'ennemi. Nous avions l'impression d'une 
sécurité absolue. 

Soudain, j'entends un coup sec et proche 
de nous. Serge pousse un grand cri et tombe 
dans mes bras. 

— Je suis perdu, me dit-il. 
J'essaie, en balbutiant je ne sais quoi, de 

le rassurer et surtout de le mettre à l'abri 
de nouveaux coups. Un trou d'obus énorme 
se trouvait derrière nous ; je couche Serge 
sur le dos, je l'enlace et nous glissons tous 
deux, lentement, jusqu'au fond de l'enton-
noir. 

Sa première parole est pour sa femme et 
ses enfants qu'il recommande à notre ami-
tié : « Je souffre, ajoute-t-il. 

Affolé, j'appelle nos compagnons à l'aide. 
Ils accourent au mépris du danger. Pendant 
que Bedolo se charge d'aller chercher les 
brancardiers, le capitaine Haie demeure à 
nos côtés. Aucune langue humaine ne pour-
rait dire la douleur atroce que nous éprou-
vions dans ce moment tragique. Serge était 
frappé mortellement ; la balle avait pénétré 
un peu au-dessus du foie : notre ami saignait 
abondamment. Jamais le ruban de sa Lé-
gion d'honneur n'avait brillé d'un plus beau 
rouge. Il répéta quatre fois les noms chéris 
de sa femme, de ses enfants. Puis il se 
tourna vers le captain Haie, qu'il avait en 
profonde estime, et lui dit : « Je vous aime 
bien, mon captain ». Et, tournant sa tête 
déjà exsangue vers moi, il ajouta : ce Et toi 
aussi, mon. petit Ruffin. » 

C'était atroce, et il no fallait pas.pleurer. 
Nous dûmes attendre une grande demi-

heure .avant que les brancardiers parvins-
sent jusqu'à nous. « Ils ne viendront pas », 
gémissait Serge. 

Ils vinrent enfin. « Les voilà ». lui dis-je. 
Alors, il se passa une chose épouvanta-

ble. Dès que les Boches eurent découvert 
les brancardiers, eux qui ne tiraient pas un 
coup de canon, ils déversèrent sur le triste 
lieu d'où nous essayions d'arracher notre 
ami un déluge de mitraille. Suivant,leur 
affreuse coutume, ils tiraient sur notre cher 
blessé, 

A peine avions-nous atteint le troisième 
trou d'obus que Serge rendit l'âme... 

— Dimanche Ier juillet I9l7i •—~~ 

00 L'ESPAGNE 
A MITEBREOB 

' Le président de là Chambre de 
commerce espagnole nous dit 

ce qu'il pense de la libé-
ration de "l'U-52". 

L'Espagne n'a pas voulu interner la 
sous-marin allemand qui s'était réfugié, 
comme chez lui, dans le port de Cadix. 
L'Espagne connaît pourtant la position 
prise par la France et par ses alliés par 
rapport aux règles de navigation des 
sous-marins. Elle savait aussi que nous 
ne pourrions pas apprendre avec sa-
tisfaction qu'elle avait rendu à la liberté 
un des pirates allemands qui infestent 
la Méditerranée et qui d'ailleurs, ne mé-
nagent pas plus ses navires que les 
nôtres. Cependant, elle a passé outre. 
En France, on le regrettera. 

Il est juste d'ajouter que le gouverne-
ment espagnol a adopté certaines mesu-
res destinées à faire compensation. Il a 
prononcé l'interdiction des eaux territo-
riales de l'Espagne pour tous les sous-
marins belligérants. C'est une. décision 
que la Suède a prise déjà, la première 
parmi les neutres. Cette précaution met-
tia-t-elle les sous-marins allemands 
dans l'impossibilité absolue de se ravi-
tailler près ou loin des côtes espagnoles ? 
Voilà un résultat que nous serions heu-
reux d'apprendre. 

Chez le président de la Chambre 
espagnole de commerce 

L'acte regrettable du gouvernement espa-
gnol est jugé avec amertume par M. Alonso, 
président de la Chambre de commerce. 

— Ce n'est pas d'aujourd'hui, nous dit ce 
monsieur, que date mon opinion sur la re-
grettable ntlitralité de notre pays. 

» La neutralité est un mot qui s'emploie 
pour tromper le peuple et qui n'a aucune 
valeur si l'on ne l'appuie par des milliards, 
des canons, des chemins de, fer-et surtout 
des compétences. 

»- La neutralité (et . je vous parle simple-
ment en commerçant) était contre l'intérêt 
de notre pays comme contre ses sentiments. 

» La neutralité nous a empêchés de rendre 
à l'Espagne une prospérité inespérée si elle 
avait été ce qu'elle aurait dû être : c'est-à-
dire l'arrière industriel et commercial de la 
France en armes. Nous avions des usines 
qui ne demandaient qu'à être exploitées, une 
main-d'œuvre qui, si elle avait été employée 
pour la cause commune, aurait connu la 
■prospérité au lieu de souffrir de la misère. 
Or, cette misère est cause des complications 
graves de la politique actuelle de l'Espagne. 
Certes, les sous-marins allemands sont ra-
vitaillés à Barcelone, comme on l'a dit, mais 
ils 11e le sont pas par des Espagnols. Ils le 
sont par les 90.000 Allemands incrustés sur 
notre sol et qui y sèment l'or à pleines 
mains. Ce sont eux qui distribuent gratui-
tement jusque dans les plus lointaines bour-
gades' èfcs ïeullles^ëfui arrivent- à ..-fausser 
Te-âpritjde nos -'concitoyens.--Gé sont'eux qui 
donnent cent^francsl à un pauvre, pécheur 
pour aller à-quelques -milles au large porter 
des bidons de pétrole à un sous-marin. . 

» Ce, sont eux enfin qui Obtiennent à force 
de persévérance des décisions comme celle 
qui vient d'être prise pour le sous-marin de 
Cadix. M. de Romanones a bien prévu ce 
qui arrive et notre seul espoir c'est la pro-
clamation qu'il prépare, paraît-il, et qui 
pourrait, sous peu, changer bien des choses 
en Espagne, car cet homme d'Etat possède 
une popularité et une influence considé-" 
rables. 

» Dans tous les cas, le moment est arrivé 
où les peuples et même les individus doi-
vent'définir clairement leur attitude. 

» Nos affinités et nos intérêts nationaux 
sont du côté de la France et des nations 
alliées avec lesquelles nous faisons les 90 0/0 
de nos affaires commerciales extérieures et 
toutes nos affaires financières. 

» Séparée d'elles, notre vie politique et éco-
nomique est impossible ! 

» Voilà pourquoi des incidents comme celui 
du sous-marin de Cadix nous semblent par-
ticulièrement déplorables. » . J. C. 

Le roi d'Espagne 
reçoit un leader 

républicain 
MADRID, 30 juin. — Le roi a eu, hier ma-

tin, une entrevue avec le leader républicain 
Azcarate, sur l'initiative du souverain. Cette 
entrevue a produit une impression très fa-
vorable dans, les milieux libéraux et de 
gauche. 

Dans la soirée, M. Azcarate a reçu les re-
présentants de la minorité parlementaire ré-
formiste et les a mis au courant de son en-
tretien avec le roi. 

Les députés n'ont fait aucune communica-- ■ 

M. AZCARATE 

tion au sujet de cet entretien. Cependant on. 
apprend qu'au cours de cette réunion M. 
Azcarate a fait un exposé complet de l'at-
titude du parti réformiste et qu'il a confirmé 
le discours prononcé récemment, à ce pro-. 
pos, par M. Melquiadès Alvarez ainsi que 
les principaux points de-la.note concernant, 
les rapports entre les réformistes et les dif-
férents parti» de gauche. 
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Oui... quelques taxis 
ont roulé hier soir 
; — XX— ' \ . I. 

Mais ce troisième bidon ? 

Les mécaniciens de taxis-autos ont re-
nouvelé tuer soir la manœuvre qu'ils avaient 
employée la veille, en manière de protesta-
tion contre le nouveau régime préfectoral. 
Toutefois, il était sinon facile, du moins pos-
sible, de trouver quelques taxis dans le cen-
tre. Par contre, il n'y en avait pas du tout 
dans les quartiers qui" en sont éloignés. 

A la sortie des'théâtres nombreux étaient 
les chauffeurs qui attendaient des clients les 
ayant retenus d'avance. 

Nous' avons interrogé hier un/chauffeur 
qui nous a dit : « La question est simple et 
sa solution ne l'est pas moins. On nous vend 
tous les jours deux ou trois bidons d'essence, 
soit en tout 10 litres.pour cinq francs. Or; 
à 7 heures du soir, après 70 ou 80 kilomètres 
de promenade dans Paris, cette provision, est 
épuisée. Si nous voulons poursuivre notre 
travail, il nous faut de toute nécessité obte-
nir au moins un bidon supplémentaire. Eh 
■bien ! ce bidon nous est vendu 6 francs. 
Qu'on nous le fasse payer le même prix que 
les précédents et nous continuerons notre 
service sans récriminations et conformé-
ment aux prix portés à notre tarif. » Evi-
demment, c'est là. une excuse. Est-elle 
réelle?... Il semble, en effet, qu'en mettant 
ten ligne de compte les heures d'attente et de 
.stationnement les chauffeurs n'aient pas 
besoin à, 7 heures du soir d'une nouvelle pro-
vision d'essence. 

Dans la journée, la préfecture de police a 
précisé ses instructions comme suit : 

<c Si le chauffeur ou le cocher rentre à son 
dépôt, il devra recouvrir le drapeau du taxi-
mètre d'une gaine noire sur laquelle figurera, 
en caractères blancs très apparents, l'indica-
tion du dépôt. Cette gaine pourra être placée 
soit en route, soit en station, sous la réserve 
que le chauffeur ou le cocher ne conduira les 
voyageurs que dans la direction générale in-
diquée sur. la gaine. » . 

Le Comité secret 
_— 

Le débat en comité secret sur l'offensive 
'du 16 avril s'est poursuivi, hier, à la Cham-
bre. Il continuera lundi.. 

Plusieurs députes ont l'intention de de-
mander à la Chambre de disjoindre, pour 
être discutées ultérieurement en séance pu-
blique, les interpellations visant le service 
de santé, les effectifs, la libération des 
vieilles classes, etc., en un mot toutes celles 
ne se rapportant pas directement à l'offen-
sive et au haut commandement. Ils . espé-
reraient ainsi pouvoir terminer mardi. 

Au début de l'après-midi, la Chambre 
avait siégé pendant "une heure en séance 
publique pour voter le projet de douzièmes, 
retour du Sénat, qu'elle a adopté sans mo-
dification. 

Au Sénat 

Les manifestants 
ont mis Budapest 

en un triste état 
ZURICH, 30 juin. — Un télégramme de Bu-

dapest donne de nouveaux détails sur les 
manifestations socialistes qui se sont dérou-
lées mercredi dernier à Budapest. 
<;. Deux cents magasins ont été pillés. Les dé-
gâts sont énormes. Dans la rue Rakocsy au-
cun magasin n'est resté intact, 

= La foule prit d'assaut le café Balaton et, 
pénétrant à l'intérieur, saisit les marbres 
des tables et les lança contre les vitrines. 

- La foule se rendit ensuite au « Theresieri 
Ring », où vingt-huit magasins ont été com-
plètement pillés. Elle suivit par le « Ledpold 
Ring », où dix magasins ont été également 
pillés. 

Enfin, rue Rakocsy, cent quinze magasins 
ont été pillés et démolis. 

Au cours de la nuit, la foule vendit les 
marchandises qui avaient été jetées à la rue 
et n'avaient pas encore été emportées ou dé-
truites. De magnifiques diamants ont été 
vendus pour 50 couronnes. Quatre-vingts 
magasins ont été totalement saccagés. 

. Les manifestants ont, attaqué également 
l'édifice de la Banque de Hongrie. 

La Zeil publie une déclaration protestant 
contre les manifestations,- que le journal dit 
avoir été organisées par le préfet de police 
de Budapest, M. Boda, ami personnel de 
Tisza. 

Une dépêche officielle annonce que Boda a 
démissionné. 

Le Sénat a tenu, hier, à cinq heures, une 
courte séance pour attendre le projet des 
douzièmes, qui d'ailleurs ne lui a pas été 
renvoyé, la Chambre ne l'ayant pas modifié. 

11 s;est ajourné à mardi. 

Pour les Eprouvés 
de la Guerre 

Voici la dernière liste des souscriptions 
pour les Eprouvés de la Guerre (grande 
tombola du Saphir) : 

La Ville de Paris, 3.000 fr..; Société Géné-
rale d'Electricité, 5.000 fr.;. Société Norvé-
gienne'de l'Azote, 5.000 fr.; Société Electro-
Métallurgique dé Froges, 5.000 fr.; la Com-
pagnie Tranç.aise des Métaux, 5.000. fr.; So-
ciété Electro-Métallurgique de Dives, 5.000 
francs ; la maison Bordes, 3.000 fr.; les Chan-
tiers de la Loire, 3.000 fr. ; l'Union des Fem-
mes de France, 3.000 fr.; Manufacture de 
Saint-Gobain, 2.000 fr.; l'Air liquide, 2.000 
francs ; YEcho de Paris (nouveau verse-
ment), 2.100-fr.; les Etablissements Peugeot 
tfrères, 2.000 fr. ; Société de l'Industrie Coton-
nière, 2.000 fr. ; M. Emile. Deutsch (de la 
Aleurthe), 2.000 fr. ; Syndicat dtes quotidiens 
régionaux, 1.400 fr.; les Etablissements Pou-
flenc frères, 1.000 fr. ; la Société des Etablis-
sements Lenioine, 1:000 fr. 

Comtesse de Fais, 1.000 fr. ; princesse 
Callima.chi, 800 fr. ; Société des automo-
biles Brasier, 500 fr. ; Société des produits 
(chimiques de Puùnboîuf, 500 fr. ; Mme Paul 
Dupuy, 400 fr. : C.-D. Chorémi (nouveaux 
•versements), 400 fr. : Les Débats (nouvelle 
souscription), 400 fr. '; Aciéries et Forges-do 
Firrniny, 400 fr. ; Papeteries Berges, Lan-
cey (Isère), 400 fr-. ; la Compagnie Transa-
tlantique, 400 fr. ; Mme Gouttenoire de 
Tourv, 200 fr. ; Mlle Larca.de, 200 fr. ; 
AI. Abel Truchet, 200 fr. ; André, 200.fr. ; 
duchesse de Gramont, 200 fr. ; M. Rosam-
'bert, 200 fr. ; baron Jacques de Gunzburg, 
'200 fr. ; Mine André, 200 fr. : M. Guérauït, 
-200 fr. ; Mme E. G., 200 fr. ; M. Jau'lel, 
i2Û0 fr. ; M. Jean Meyer, de Bézicrs, 200 fr. ; 
lM. Louis Lehmann, 200 fr. ; Mme Renaud, 
200 fr. 

MM. Jean et François, 200 fr; M. Gve Ma-
nesson, 200 fr.; M. Gve Bourrageas, direc-
teur du Petit Marseillais, 200 fr. ; anonyme, 
200 fr. ; Mme Mariage, 200 fr.; la Compagnie 
des Mines de la Grand'Combe, 200 fr.; les 
Affréteurs Réunis, 200 fr.; Papeteries Gré-
goire, Saint-Nabord (Vosges), 200 fr.; M. Er-
nest May, 600 fr.; marquise de Ludre-Fro-
lois, 200 fr.; Chérif pacha, 200 fr.; Mme Mar-
chand, 200 fr. ; M. Durand de Lompuv, 
200. fr.; M. Louis Guglielmi, 200 fr.; Mme 
Vve Faignoux, 200 fr,; Mme Sargès, 200 fr.; 
M. Leroy, 200 .fr.; sommes recueillies par 
Aime de Wendel, 800 francs. 

Nouvelles sommes recueillies par AI. Se-
hgmann, S00 fr. ; nouvelles sommes recueil-
lies par le Figaro : Aime Vve Lagnange, 
200 "fr, ; M. et Mme Jacmart, 200 fr. ; 
M. Foret, .200 fr. ; de divers, 1.400 ■ fr. ; 
sommes recueillies par la maison. Chéruit, 

-600.fr.; nouvelles sommes recueillies par 
M. Al. Bernheim jeune, 400 fr. ; nouvelles 

j sommes recueillies par AI. Carnbier, 200 fr. ; 
[nouvelles sommes recueillies■ par la-maison 
Cartier, 24.600 fr. 

Total des listes précédentes , 351.200 fr. 
Total général ; 444.900 fr. 

Pour remédier à la crise du papier, dimi-
nuer l'encombrement des transports, 
Achetez tous les jours 

votre journal au même marchand, 
■qui pourra ainsi fixer le nombre d'exemplaires, 
dont il a besoin et évitera un gaspillage ?nu« 
tile et nuisible. 

Après Tuan-Tchoi-Jui 
voici Li-King-Si 

PÉKIN, 30 juin. — Li-King-Si, d'accord 
-avec le général Tschang, a. assumé la pré-
sidence du Conseil. Il n'a pas fait connaître 
la composition de son cabinet. 

Les gouverneurs des provinces du Nord 
ont tous annulé leurs déclarations d'indé-
pendance. 

Le bombardement 
de Dunkerque 

■ . , 

DUNKERQUE, 27 juin (retarder, dans la 
transmission). — La région de Dunkerque 
vient d'être soumise à un bombardement 
comme elle n'en avait pas subi depuis le 
printemps et l'été de. 1915. 

11 était cinq heures moins dix du malin 
lorsque la population fut éveillée par un 
coup violent, sec, métallique et dbnt maints 
carreaux furent ébranlés. Quelque peu habi-
tués en raison des fréquentes visites d'aé-
roplanes ennemis à, être tirés de leur som-
meil de façon aussi brusque et matinale, les 
Bunkerquois n'en furent pas autrement sur-
pris. 

Dix minutes plus tard, cependant, Une 
nouvelle détonation retentissait. Bientôt les 
sirènes retentirent et fonctionnèrent, - annon-
çant à l'avance l'arrivée de chaque obus. 

Cela dura six heures. Quarante-huit obus 
furent ainsi lancés par lé.'(janôn ennemi à 
intervalles de 0 à 10 minutes. Seuls les deux 
derniers coups furent un peu plus espacés. 

Vers la fin, en effet, le tir de l'adversaire 
se trouvait- alors visiblement gêné, peut-être 
par l'encrassement- de la pièce ou la fatigue 
de ses servants, mais plus vraisemblable-
ment encore par la réplique de nos batte-
ries. 

• A 11 heures, le canon ennemi se tut. 
vOn signale quelques victimes civiles. 

La Renaissance de la Grèce 
„ ■- — ■— s/N/VW- —— ■' 

M. Venizelos remet de Vordre dans la diplomatie hellénique 

Excelsior avait annoncé, le 26 juin, le retour 
imminent de M. Athos Romanos à la légation du 
gouvernement grec. 

Les nouvelles reçues d'Athènes confirment offi-
ciellement, cette information. 

ATHÈNES, 30 juin. — M. Romanos, minis-
tre du gouvernement -provisoire à Paris, a 
reçu mandat de M. Politis, ministre dtes Af-
faires étrangères, de reprendre immédiate-
ment la direction de la légation de Grèce ; 
des lettres l'accréditant de nouveau auprès 
du. gouvernement français lui seront adres-
sées par le premier courrier. 

Une communication du même ordre sera 
faite à M. Gennadios, ministre à Londres, 
qui suivit l'exemple de M. Romanos- en ces-
sant de servir le gouvernement d'Athènes 
après le guet-apens du 1er décembre. 

AI. Caclamanos, oui représentait M. Veni-
zelos à Petrograd) et qui à Paris collabora 
avec M. Romanos, retournera en Russie 
avec le titre de ministre de Grèce. 

M. Kyriakos Venizelos, fils du président, 
a repris son poste aux Affaires étrangères. 

Quant aux fonctionnaires qui étaient res-
tés les représentants de l'ex-roi Constantin 
auprès des puissances de l'Entente, ils-se-
ront rappelés. 

M. Venizelos convoque 
un conseil militaire 

ATHÈNES, 30 juin. —Ordre a. été donné 
à "tous les généraux commandants de corps 
ou divisionnaires du Péloponèse de se pré-
senter devant le président du Conseil ce 
matin avant 10 heures. 

Dès réception de cet ordre, plusieurs 
généraux sont partis. On croit que tous se 
rendront à cette convocation. 

L'épuration 
ATHÈNES, 30 juin. -— Les ministres ont 

pris possession de leurs départements res-
pectifs. 

L'épuration a commencé. 

Des perquisitions ont été opérées chez 
le commandant Metazas, dans sa résidence 
d'Athènes et à sa maison de Kephissia. 

L'amiral Coundouriotis a décrété la mise 
à la retraite des vice-amiraux Dousmanis, 
Damionos, Iipitis, Mioutis et d'autres offi-
ciers subalternes. 

■ D'importants changements ont en outre 
été opérés dans tous les ministères. 

Le haut commissaire chez le roi 
ATHÈNES, 30 juin. — M. Jonnart, haut 

commissaire des puissances protectrices, 
a rendu visite, hier matin, à M. Venizelos, 
avec qui il a conféré pendant une heure. 

A l'issue de cet entretien, AI. Jonnart est 
allé au Palais où il a eu avec le roi une 
conversation qui s'est prolongée, jusqu'à 
midi. 

On ignore encore quel a été le sujet de 
ces deux conférences. 

Comment M. Venizelos 
est revenu au Pirée 

ATHÈNES) 27 juin (retardée dans la trans-
mission). — Le Pirée, qui est un centre 
vénizéliste par excellence et où M. Veni-
zelos est inscrit comme électeur, lui a fait 
un splendide accueil. Trois cents Crétois 
étaient alignés jusque sur 1-e boulevard 
Saint-Georges, où des troupes de l'infan-
terie de marine française formaient la 
haie jusqu'au Phalène. 

Après le départ de M. Venizelos, les Cre-
tois ont pris le train en chantant des 
manches nationales et sont allés camper 
à Athènes ; le 49° régiment de ligne fran-
çais s'était aligné dès 9 heures le long des 
boulevards Constantin, du Diadoque et 
Hêrode-Aocicus. 

Cinquante gendarmes crétois étaient ran-
gés le long de l'escalier de l'hôtel où sont 
arrivés M. Venizelos -et les ministres après 
la prestation de serment. 

« A la manière de Guillaume II» 
■. par M. Lloyd George 

LONDRES, 30 juin. — Af. Lloyd George a 
reçu aujourd'hui le droit de cité de la ville 
de Dundee. A cette occasion, il a prononcé 
un discours sur la guerre et sur la cherté 
de la vie. 

Il a déclaré que l'Angleterre possède de si 
grandes réserves de munitions-que, quel-
que succès que les sous-marins ennemis 
puissent obtenir dans leur campagne, ils 
ne sauraient priver l'Angleterre de la quan-
tité de munitions nécessaire pour continuer 
la guerre jusqu'à la victoire. 

M. Lloyd George a provoqué un 'rire 
inextinguible en parodiant ainsi un discours 
de Guillaume II. « Pouvez-vous, dit-il vous 
figurer le kaiser avant la guerre exhor-
tant la garde pinssienne dans ce style : 
« L'heure est venue pour vous de cbm-
» battre de nouveau les ennemis de la 
» patrie. Je veillerai à ce que de belles 
» cavernes soient préparées pour vous 
» sous terre pour vous cacher à vos enne-
» mis, et en particulier à une certaine 
» méprisable petite armée qui, en veut à 
» vos jours. Je ferai plus\ Si par quelque 

» engin diabolique vos ennemis réussis-
» sent à détruire ces abris, fe vous pro-
» curerai d'autres abris plus en arrière 
» où, vous puissiez vous réfugier. Si vous 
» ne pouvez pas emmener vos canons avec 
» vous, abandonnez-les. » 

» En fait, les Allemands en sont ré-
duits à se terrer. Quand une armée or-
gueilleuse en est réduite à une pareille 
lactique, c'est le commencement de la fin. 
Le, Prussien apprend sous le fouet la vertu 
d'humilité. » 

M. Lloyd George parla ensuite des res-
trictions imposées à l'élevage et aux 'cour-
ses de chevaux, ainsi que des restrictions 
imposées à la, manufacture de la bière. 
« Nos propositions à cet égard, dit-il, dé-
pendront de la situation alimentaire. » 

Quant aux exploiteurs -et accapareurs, 
il a. déclaré que le gouvernement prendra 
ries mesures rigoureuses contre leurs agis-
sements^ a insiste sur la nécessité d'assu-
rer du pain aux classes pauvres à un prix 
modéré et dit que le gouvernement n'hési-
tera pas à recourir pour cela au Trésor. 

HiiiHininiiMiM^ 

S LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
g Front français 
1 14 HEURES. — AU NORD-EST DE CERNY, LES ALLE-
ES MANDS ONT RENOUVELE CETTE NUIT LEURS TEN-
3 TATIVES ET ONT LANCE SUR LA BOVELLE DEUX 
S FORTES ATTAQUES ACCOMPAGNEES DE JETS DE H LIQUIDES ENFLAMMES. 
=s Après un vif combat, ils ont pris pied dans un saillant com-
s plètement nivelé par le bombardement. 
g LA LUTTE D'ARTILLERIE S'EST POURSUIVIE AVEC 
3 UNE VIOLENCE EXTREME DANS TOUTE LA REGION 
3 AVOCOURT-MORT-HOMME. HIER, EN FIN DE JOUR-
S NEE, NOUS AVONS DECLENCHE A L'OUEST DE LA 
g COTE 304 UNE CONTRE-ATTAQUE QUI NOUS A RENDU 
3 UNE PARTIE DES TRANCHEES OCCUPEES PRECE-
( DEMMENT PAR L'ENNEMI. 1 AU MEME MOMENT, LES ALLEMANDS ONT PRO-
3 NONCE UNE PUISSANTE ACTION OFFENSIVE A 1 L'OUEST DU MORT-HOMME, SUR UN FRONT DE PLUS H DE 2 KILOMETRES. NOS SOLDATS ONT RESISTE AVEC 1 LA PLUS GRANDE VAILLANCE AUX FURIEUX AS-1 SAUTS DES « STOSSTRUPPEN » QUE NOS FEUX ONT 
3 PRESQUE ANEANTIES. 
3 L'ENNEMI, QUI AVAIT REUSSI D'ABORD A PENE-
3 TRER DANS NOTRE PREMIERE LIGNE SUR TOUTE 1 L'ETENDUE DU FRONT ATTAQUE, A ETE. REFOULE 
3 SUR LA PLUPART DES POINTS PAR NOS ENERGIQUES 
S CONTRE-ATTAQUES, SAUF SUR LES PENTES OUEST g DU MORT-HOMME, OU IL S'EST MAINTENU. 

Nous avons fait 80 prisonniers appartenant à quatre régi-H ments différents. 
3 En Champagne, un fort coup de main ennemi "à l'ouest de la 
3 ferme Navarin a complètement échoué. 

23 HEURES. — Au nord de Saint-Quentin, un coup de main H ennemi sur nos petits postes de la région de Gricourt a été aisé-
5 ment repoussé. 

Sur la rive gauche de la Meuse, l'activité des deux artilleries 
S s'est maintenue très grande entre le bois d'Avocourt et le Mo'rt-
3 Homme. 
I SUR LES PENTES OUEST DU MORT-HOMME, L'EN-1 NEMI A ESSAYE A PLUSIEURS REPRISES DE DEVE-
2 LOPPER SES AVANTAGES. TOUTES SES TËNTATIVES 1 POUR DEBOUCHER DES ELEMENTS DE PREMIERE 1 LIGNE QU'IL A OCCUPES LA NUIT DERNIERE ONT 
I ETE BRISEES PAR NOS FEUX OU REJETEES PAR NOS 
| CONTRE-ATTAQUES. H Nous avons fait une vingtaine de nouveaux prisonniers dont 
s trois officiers. 
S Rien à signaler sur l'ensemble du front. ..Mièasêâh-i 

1 Front britannique 
APRES-MIDI. — DES RENSEIGNEMENTS COMPLE-

MENTAIRES CONFIRMENT LE SUCCES DES OPERA-
TIONS RECEMMENT EXECUTEES DANS LA REGION 
DE LENS. NOUS AVONS NON SEULEMENT CAPTURE 
LES PRISONNIERS ET LES MITRAILLEUSES SIGNALES 
DANS LES PRECEDENTS COMMUNIQUES, MAIS EN-
CORE REALISE UNE AVANCE IMPORTANTE DE PLUS 
DE 1.600 METRES EN PROFONDEUR SUR UN FRONT 
DE 6 KILOMETRES 500. 

CETTE ATTAQUE A FAIT TOMBER ENTRE NOS 
MAINS UNE SERIE DE SYSTEMES DE DEFENSE PUIS-
SAMMENT ORGANISES SUR LES DEUX RIVES DE LA 
SOUCHEZ SERVANT DE PROTECTION A LA VILLE 
DE LENS. TOUS LES OBJECTIFS ONT ETE CHAQUE 
FOIS ATTEINTS AU PRIX DE PERTES MINIMES, 
TANDIS QUE CELLES DE L'ENNEMI ONT ETE CONSI-
DERABLES. NOUS NOUS SOMMES AINSI EMPARES DE 
POSITIONS TRES FORTES AYANT UNE IMPORTANCE 
A LA FOIS TACTIQUE ET STRATEGIQUE. 

Un coup de main ennemi a été repoussé, cette nuit, au nord-
est de Gouzeaucourt. 

23 HEURES. — UNE NOUVELLE AVANCE EFFEC-
TUEE DANS LA JOURNEE AU SUD DE LENS NOUS A 
PERMIS D'ENLEVER A L'ENNEMI UNE PARTIE DE ' 
SON SYSTEME DE TRANCHEES ET UN CERTAIN NOM-
BRE DE PRISONNIERS. 

Un coup de main allemand a été repoussé ce matin au sud-est 
de Gouzeaucourt avec pertes pour les assaillants. 

NOS PILOTES ONT LIVRE HIER PLUSIEURS COM-
BATS A D'IMPORTANTES FORMATIONS ENNEMIES 
CINQ AEROPLANES ALLEMANDS ONT ETE ABATTUS 
ET QUATRE AUTRES CONTRAINTS D'ATTERRIR AVEC 
DES AVARIES ; UN DIXIEME APPAREIL A ETE ABATTU 
PAR NOS CANONS SPECIAUX. UN DES NOTRES N'EST 
PAS RENTRE. 

Front belge 
Au cours de la nuit, l'ennemi a attaqué un de nos postes 

avancés vers la Maison du Passeur. Il en a été chassé après un 
combat violent. L'artillerie allemande a été très active dans la 
région de Steenstraete-Hetsas. Actions habituelles d'artillerie 
au cours de la journée. 

Front italien 
Au cours de la nuit du 29 juin, sur le plateau d'Asiago, en 

raison du prolongement du violent bombardement de l'ennemi, 
nos postes avancés d'infanterie ont été retirés du col d'Agnella ; 
ils se sont maintenus sur lé flanc oriental de ce col. 

UNE ATTAQUE TENTEE PAR L'ENNEMI CONTRE 
NOS POSITIONS DU PETIT-COLBRICON, BIEN QUE 
PREPAREE PAR UN INTENSE FEU D'ARTILLERIE, A 
ECHOUE COMPLETEMENT. 

Des actions d'artillerie très vives ont eu lieu hier, sur le Carso, 
au sud du Vrsib. 

Au cours de la journée, à l'est de Gorizia, un de nos avions 
a abattu un avion ennemi et en a forcé un autre à atterrir. 

Une de nos escadrilles a bombardé efficacement des baraque-
ments ennemis à Malchina, dans la zone du mont Hermada. 

Au cours de la nuit, des avions ennemis ont lancé des bombes 
sur nos lignes de l'arrière du Bas-Isonzo et sur quelques localités 
du littoral de la Haute-Adriatique sans faire de victimes ni cau-
ser de dégâts appréciables. 

Nos avions sont partis aussitôt et ont bombardé l'aédrodrome 
ennemi de Prosoco. 

Front de Macédoine 
(29 juin). — Activité moyenne des deux artilleries. 
Combat de patrouilles dans la région de Nonté. 

Ce que l on ai 
à l'étranger 

-—— 

UNE OPINION ALLEMANDE 
SUR LE NOUVEAU CABINET HONGROIS, 
La Gazette de Francfort : 
Le comte) Esterhazy a exposé son pro-grainic 

à la Chambre hongroise : réforme -électorale, I 
formes sociales, compromis avec l'AutriCh 
maintien de l'alliance avec l'Allemagne., 'fa.'fui 
quie et la Bulgarie. 

Sur ce'dernier point-, le nouveau gouvcniemei 
se distingue a peine de son prédécesse'iiiF-, et c-'« 
pourquoi-ceux'-des éléments de l'ancienne «,>pp> 
Silio.fi-qui, comme le ;comte -Karolyi, prêchent, tu 
politique de suicide et '.'inclinent '.vers l'àllian| 
ne sont pas rentrés dans le cabinet.' Le compw 
mis est si.,favorable à la Hongrie- qu'il serai 
véritablement excessif de là'paît des-.llon.gro 
de chercher à-se ■ tailler - encore • de Tiouviad 
avantages au détriment de f Autriche ; Je com 
Apponyi a renonce a ses objections contre u 
compromis de longue durée. 

En ce qui concerne l'article' principal du pr< 
gramme, la refeirmo électorale fc'esl la questioj 
sur laquelle Tisza est tombé), .on est, surpris u 
constater combien généraux sont- les termes dan 
lesquels s'exprime le nouveau président. 

On a l'impression que le nouveau g'oiivern* 
ment ne sait pas encore très exactement cori 
ment il veut réaliser une réforme qui élargirai 
le droit électoral sans apporter aucune modifie-il 
tion essentielle au régime de privilège politiqu 
■et national qui subsiste en Hongrie, il est, manj 
feste que le comte Esterhazy ne songe pas plu 
que le comte Tisza à modifier ce système. 

Pour ce qui est des réformes sociales, c'est ei 
elles sans doute que le nouveau chef du gouveil 
iiemènt pla.ee le centre de gravité de sa polit] 
que. Mais pour les réaliser il lui faudrait une ma 
jorité parlementaire, et pour l'instant il ne dis 
pose que d'une minorité, comme il appert d| 
fait que la Chambre veut lui concéder les ' cré 
dits budgétaires, non pas même pour six mois 
mais seulement pour quatre. 

Le nouveau gouvernement représente donc, noi 
pas une solution de la crise, mais un expédient 
provisoire. 

"L'Himalaya" coulé 
dans la Méditerranée 

On nous communique la note suivante : 
L'Himalaya, des Messageries maritimes 

navire affrété, a coulé dons la Méditerranée. 
le 22 juin, avant le jour, à la suite, d'uni 
explosion. 

Il y avait à bord 204 personnes ; 176 ont 
été sauvées. 

Les familles des passagers militaires 
appartenant à l'armée de terre ont été pré-
venues par l'intermédiaire des dépôts et des 
mairies. 

Tous renseignements utiles concernant] 
ces militaires pourront néanmoins être de] 
mandés dès maintenant à la section des ren-
seignements aux famifles : 43, avenue de la 
Motte-Piequet. 

Pour les renseignements coneernantTçqui-1 

page, s'adresser au sous-secrétarit *•; lai 
marine marchande, 1.20 bis, 'bouhwfri i ■ du-
Montparnasse. 

.11 n'y avait pas de passagers civib û-boîr/3-l 

Les événements de Jrèce 
mt-m 

M. POLITIS 

le nouveau ministre des Affaires 
étrangères 

Xiundi 2 juillet et jours suivants 
aux Grands Magasins Dufayel 

PALAIS DE LA NOUVEAUTÉ 
Importante mise en Vente de 

SOLDES 
Occasions exceptionnelles 

Bons de ia Défense nationale 
■ Tout Français a, dans les circonstances » 

actuelles, le devoir absolu d'économiser et'1 

de mettre ses économies au service de la 
Nation. Les Bons de ia Défense Nationale 
lui en donnent le moyen : ils n'immobilisent 
les capitaux engagés que pour peu de temps 
et rapportent un intérêt très avantageux. 

Voici à quel prix on peut les obtenir : 
\m II""1   1 ITTM1TT—— I -       liaiTÏ   I I     I    I     I IITT—-H-Tf—" "~ IMlHHHl '' 

PRIX NET DIS s 1 
BONS de la DÉFENSE NATIONALE1 

(INTÉRÊT DÉDUIT) 

MONTANT 

DES 
BONS 

SOMME A PAYER POUR AVOIRS 
UN BON REMBOURSABLE OANsf 
3 MOIS . 6 MOIS t AN j 

100 
500 

f .000 
ÎO.OOO 
SO.OOO 

^100.000 

99 » 
495 » 
990 » 

9.900 » 
49.500 » 
99.000 » 

97 50 
487 50 
975 » 

9.750 »> 
48.750 « 
97.500 » 

95 J 
475 » 
950 * 

9.500 * 
47.500 *| 
95.000 »| 

On trouve les Bons de la-Défense Natio- 1 

nale partout : 
Agents du. Trésor. Percepteurs. Bureaux 

de Poste, Agents de change, Banque de* 
France et. ses Succursales, S<>ciétês de Cré-
dit et leurs.Succursales, dans toutes les Ban-
ques et chez les Notaires. 

La documentation sur ia guerre, la plus 1 

complète et la plus exacte, est fournie par la 1.. 

collection d' « Excclsior ». Demander condi-
tions spéciales ù. nos bureaux. yi 
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LE MONDE 
jRPS DIPLOMATIQUE 
- S. Exc. l'ambassadeur de\ la Grande-Bre-
.ne en Italie et lady Rennell Rodd viennent 
rriver à Naples, venant de Rome1, et se. 
ît installés à la villa que l'ambassade pos-
te au Pausilippe, à la suite du don que lui 

■ fit lord Rosebery. 
I— M. Luis Uzquierdo, le nouveau ministre 

Chili en France, est attendu à Paris très 
Jchainement. 

tRCLES 
M. Georges de Lagarenne ayant pour 

rrai.ns le marquis de l'Aigle et le général 
arquis de Roffignac a été reçu membre du 
cle de l'Union, au ballottage d'hier. 

MSSANCES 
La comtesse Romuald du Breil de Pont-

iand à donné le jour à un fils : Christian. . 

ARIAGES 
J— Hier a été célébré, en l'église Notre-
ame d'Auteuil, le mariage du comte Har-
\uin de Maillé, lieutenant du 2e dragons, fils 

comte Foulques de Maillé, avec Mlle Ger-
aine Jouannin, fille de M. André Jouannin, 
plorateur, fondateur et secrétaire général du 

LES MARIÉS SORTANT DE L'ÉGLISE 

omité de l'Asie française, et de Mme, née 
ligginson. La bénédiction'nuptiale a été don-
,ée par le R. P. de Ganay, aumônier aux 
rmées, et cousin du marié. 
Les témoins du marié étaient : le duc de 

faille son oncle, et le comte Jacques de Mas-
a, lieutenant au 68 dragons; ceux de la ma-, 
iée : M. Jouannin, son oncle, et M. Jean 
ouannin, son frère. 
La quête a été faite par Mlle Yolande de 

faille avec M. Pierre Jouannin, maréchal des 
agis au 8e cuirassiers, et par Mlle Solange 
)illon avec M. Jehan de Maillé, aviateur. 

- On annonce le mariage du lieutenant 
Robert de Séréville, du 8e dragons, fils du gé-
îéral Gombaud de Séréville et de Mme, née 
é Langourian, avec Mlle Madeleine Ladou-
hamps. 

yUILS 
- Un service funèbre à la mémoire du 

'^eiirnant Reille Soidt de Dalmatie, député du 
Lla*ri. glorieusement tombé à l'ennemi, a été 
:élébré à dix heures, hier matin, en l'église 

jriàint-Honoré d'Eylau. 
1 Le deuil était représenté par le vicomte 
jjeorges d'Avenel, beau-frère du glorieux dé-
funt; M. Henri Reille Soult de Dalmatie, pi-
lote aviateur, son frère, en l'absence de MM. 
François Reille Soult de Dalmatie, aspirant 
au 6e dragons, et Charley Reille Soult de Dal-
matie, aspirant au icr chasseurs à cheval, ses 
autres frères, retenus au front; MM. Henri 
haïsse, lieutenant d'artillerie, détaché au mi-
tiistère de la Guerre, son oncle; ses autres 
pncles :. le commandant Xavier Reille, et le 
lieutenant de vaisseau Amédée Reille, étant 
Absents en raison de leur service. Du côté dtes 
dames : la vicomtesse Georges d'Avenel, sa 
mère; la baronne Xavier Reille et Mme Henri 
[Vaïsse, ses tantes; la comtesse Reille et les 
lautres dames de la famille. 

Le ministre de la Guerre était représenté 
par le lieutenant de vaisseau Deleuze; le gou-
verneur militaire de Paris par le lieutenant-
colonel Durègne. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Radoyé P. Radoylovitch, chef des 

postes, télégraphes et téléphones au G. Q. G. 
de l'armée serbe, qui a succombé à Salonique, 
le 24 mai, âgé de cinquante-trois ans. Le dé-
funt était resté à son poste pendant les trois 
guerres que soutint la Serbie. 

De M. Gaston Dujaure, chef de bataillon 
d'infanterie de marine en retraite, chevalier 
de la Légion d'honneur, petit-fil9 du célèbre 
Renaudin, capitaine du Vengeur, et cousin de 
MM. Gabriel et Amédée Dufaure ; 

De M..].-A. Schotsmans, ingénieur des arts 
et manufactures, administrateur de la Ban-
que de France, vice-président de la Chambre 
de commerce, qui a succombé à Saint-Omer, 

!à soixante ans ; 
Du lieutenant-colonel Quarré de Verneuil, 

décédé à La Garenne (Saône-et-Loire), à 
soixante-huit ans, père du sergent Bernard 
de Verneuil, mort pour la France ; 

De Mlle Joséphine Vantini, qui a succombé 
à quatre-vingt-quatre ans. Elle était la fille 
de Zenorii Vantini, ancien officier d'ordon-
nance de l'empereur Napoléon Ier. 

De la comtesse de Morville, née Roget de 
Belloquet, décédée à Biarritz ; 

BIENFAISANCE 
— Le général Pershing assistera aujour-

d'hui à une réunion de grands blessés réédu-
qués par la Fédération nationale d'assistance 
aux mutilés des armées de terre et de mer. 
Cette réunion aura lieu à la Maison de réédu-
cation, 140, Champs-Elysées, à 11 heures, sous 
la présidence de M. Maurice Barrés et de 
M. Louis Barthou 

—■ La duchesse de Guardialombarda orga-
nise, à Naples, une grande soirée de bienfai-
sance qui sera donnée prochainement au 
" Politcama Giacosa ". Elle consistera en un 
cirque d'amateurs, auquel prendront part de 
nombreuses personnalités' mondaines. 

L O C - NOTE 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications. 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 

g g à 6 heures; dimanches et fêtes, u à 12 heures, 
s à 6 heures. Prix sociaux consenti* à nos abonnés. 

Le grand nombre de manuscrits qui nous 
sont envoyés et la nécessité où nous nous 
voyons de ne lias les rendre, qu'ils aient été 

■publiés ou non, nous forcent à prier nos 
confrères et nos correspondants de garder 
copie des articles qu'ils nous adressent. 

E viens de relire les pages éloquentes et 
profondes que Michelet a consacrées à 
l'histoire de la Convention. Et je sais bien 

qu'il faut se méfier des précédents historiques : 
rien dans le monde ne se passe jamais de la 
même manière- Cependant, ce qui est arrivé 
chez nous en 1793, et la manière radicale 
dont, en quelques mois, nos « extrémistes » 
d'alors, ainsi que leur chef Robespierre, chan-
gèrent d'idée à l'égard de la guerre, cette évo-
lution si rapide permet, peut-être d'espérer que 
les extrémistes russes trouveront peut-être aussi 
leur chemin de Damas. 

Les « purs » de la Convention et leur cheL 
le pur des purs, Robespierre l'incorruptible, 
furent d'abord, comme leurs émules de Rus-
sie, des pacifistes. Ils ne voyaient dans la 
guerre que barbarie. De plus^rils estimaient 
que se battre contre l'étranger était gênant 
pour faire la révolution à l'intérieur : besogne 
qui leur paraissait la principale. 

Robespierre lui-même, plus politique que le 
reste de sa bande, s'il ne parlait pas de faire 
la paix avec tous les adversaires de la France, 
croyait qu'il était possible et même opportun 
de conclure « une paix séparée » avec quel-
ques-uns de ces adversaires. On voit combien 
cette conception se rapproche de celle qui 
nous inquiéta chez certains agitateurs russes. 

Mais voici que Robespierre et ses amis ter-
roristes arrivent au pouvoir. Alors, change-
ment à vue. Au lieu de faire la paix avec tous 
les ennemis de la France, ou du moins quel-
ques-uns d'entre eux, ils poussent la guerre à 
outrance après avoir jeté aux souverains de 
l'Europe, coalisée contre eux — exagération 
infiniment regrettable, et que je ne conseille pas 
aux Russes d'imiter — la tête de Louis XVI. 
C'est l'époque du comité de Salut public, des 
quatorze armées aux frontières, etc. 

Comment ces pacifistes s'étaient-ils si brus-
quement changés en guerriers furieux? C'est 
que, étant arrivés au pouvoir, ils avaient bien 
vite constaté que leurs rêves d'arrangement 
étaient des chimères, que « paix » signifiait 
défaite, et « défaite » la chute du régime 
républicain et leur propre mort. 

Une paix séparée en Russie signifierait de 
même la contre-révolution dans _ les quinze 
jours. Ceci, Jes extrémistes russes le savent. Ce-
pendant, ils ne paraissent pas encore avoir 
tous compris qu'alors il ne leur reste qu'à 
pousser la guerre juqu'à sa fin nécessaire. 

Pierre MILLE. 

Un mot 
Lundi dernier, dans le salon d'une char-

mante femme qui nous en voudrait de la 
nommer, un pacifiste est entré. 

Vous saàsg* que c'est actuellement 
qu'un pacifiste. C'est le monsieur qui veut 
la paix à tout prix et tout de suite. Il s'en 
trouve quelques-uns 'dans tous les., mon-
des ; mais celui dont il s'agit exerce une 
profession libérale. Mettons, si vous vou-
lez, qu'il est avocat, puisque. c'est là une 
profession libéralle fort répandue. 

Or, lundii; dernier, cet avocat .était af-
freusement sombre. Sans doute s'était-il 
aperçu que les idées pacifistes ne se ré-
pandaient point assez vite. Et 11 se mit à 
faire un tableau effrayant de ce qu'il ap-
pelait la situation. 

Les autres visiteurs l'éooutaient, un peu 
oppressés. 

EÀfin, il se leva pour partir, et la maî-
tresse de maison lui dît : 

— Voyons, Cher ami, ne soyez pas si 
sombre. 

— Je ne serai jamais gai, répondit-il, 
tant que la paix ne sera pas faite. 

' La charmante femme ne put retenir un 
mot : 

— Alors1, vous serez vieux, mon ami, 
beaucoup trop vieux pour vous dérider. 

Et elle lui claqua la ponte au nez. 

Contre certains ennemis 
Nous réclamions l'autre jour, d'accord 

avec un de nos confrères des tranchées, la 
Saucisse, que le service de santé voulût bien 
donner à nos soldats une poudre insecticide. 
Le service de santé ne leur donnera pas de 
poudre, parce qu'elle serait d'un emploi trop 
malaisé. Mais il leur donnera, et leur a déjà 

donné, des sachets et un petit flacon de 
mixture. 

Ces sachets doivent être portés « sur la 
peau de la poitrine et du dos », dit une pe-
tite notice. On les imprègne du liquide con-
tenu dans le flacon, et si quelque animalcule 
ose venir rôdter dans le voisinage tout fait 
croire qu'il périra soudainement. 

En effet, ce liquide, dont le service de 
santé a bien voulu nous faire parvenir un 
échantillon, dégage un... parfum pénétrant 
et d'une pestilentielle subtilité. Le Veilleur a 
eu l'imprudence de laisser le flacon débou-
ché sur sa table, et le voilà contraint de s'en 
aller chercher au dehors un air embaumé de 
façon différente. 

Il espère que cet aveu ne lui attirera au-
cune comparaison désobligeante. 

Les jeux du hasard 
Le hasard parisien est le plus adlroit im-

présario. 11 a rassemblé hier dans une allée 
du Bois l'homme le plus grand et l'homme 
le plus petit du Tout-Paris. Et il a voulu, en 
outre, qu'un photographe â'Excelsior se 
trouvât errer par là. 

A'oilà comment nous publions le double 
portrait de M. Maginot, ministre des colo-
nies, dont la haute taillé n'est pas moins cé-
lèbre que la grande bravoure, (on sait au'il. 

l'on ne voit pas une poétesse contempler, 
à l'exemple de Laforgue, 
Son cher pouce rôti comme une cuisse d'oie. 

Passe encore lorsau'il s'agit de ciga-
rettes ; mais le féminisme à l'étranger a 
conquis, paraît-il, le cigare et même la 
pipe. . 

Le langage des chiffres 
Un député, M. Joseph Denais, a eu la 

curieuse idée de demander au ministre des 
Finances quel est, pour chacune des dix 
dernières années, le nombre des réclama-
tions des contribuables à l'occasion de 
leurs contributions et celui des affaires non 
résolues. 

L'administration lui a communiqué en ré-
ponse ce petit tableau très suggestif: 

Réclamations Affaires 
Années présentées non résolues 

1907 495.053 2 
1908 472,333 53 
1909 428.936 119 
19f0 447.940 114 
1911. 4SS.076 527 
1912 415.127 979 
1913 403.105 3.236 
1914 355.941 26.629 
1915 476.195 71.0S2 
1916 500.330 243.097■ 

De telle sorte que, pour peu que la pro-
gression des affaires non résolues continue, 
son chiffre atteindra bientôt celui des ré-
clamations déposées. Les contribuables 
comprendront peut-être alors qu'il est inu-
tile de réclamer. 

N'est-ce pas, au fait, le souhait de l'ad-
ministration ? 

Lueur d'espoir 

UNE RENCONTRE 

fut gravement blessé au début de la guerre, 
étant simple caporal d'infanterie) et de Sem, 
dont la faible taille n'est pas moins notoire 
que le spirituel talent. 

Sèm tient un papier qu'il lit et M. Maginot 
le lit aussi. Ce qui établit clairement que 
M. Maginot n'est pas myope. 

Les femmes et le tabac 
Il y a une crise du tabac. On ne trouve 

plus de cigarettes. Est-ce un peu parce que 
les femmes se sont mises à fumer comme 
nous ? On en voit dans les restaurants qui 
s'ennuagent avec autant de conviction que 
leurs voisins. C'est une hahitude que l'on 
contracte vite. L'Angleterre et les Etats-Unis 
ont aussi leurs fumeuses. La « London and 
North Western Bailway » leur réserve mê-
me un compartiment (« Lady smokers »), et 
à New-York on trouve d'élégants établisse-
ments où, sous 1' « Aftemoon tea » de l'en-
seigne, s'inscrit cette curieuse invitation : 
« A whili of the iveed » (Une bouffée de 
tabac). 

Il y a quelques années, les infirmières 
de Clerkenwell, à Londres, revendiquaient 
le droit cle pétuncr en dehors de leurs 
heures de service et dans leur chambre, 
Gemme on voulait le leur contester — elles 
avaient été dénoncées par la couleur de 
leurs doigts — elles démissionnèrent pour 
protester. 

Au fur et à mesure qu'elle remplace 
l'homme, la femme a une tendance à adop-
ter à la fois ses qualités et ses défauts. 
Mais celui-ci est en soi assez inélégant, et 

Prenez un train de banlieue à la gare 
Saint-Lazare ou, si vous le préférez, un 
tramway à la Madeleine ou à l'Etoile et allez 
passer une heure « dans les prés fleuris 
qu'arrose la Seine » : vous verrez un specta-
cle qui en vaut la peine. 

Ce ne sera point les chères brebis de Mme 
Deshoulières, mais de longues files de ba-
teaux traînées par des remorqueurs. Les 
uns. descendent le fleuve, se dirigeant vers 
Rouen, à vide. Les autres le remontent, 
chargés à plein de marchandises de toute-
sorte et notamment de charbon. 

En l'espace d'une heure, nous avons vu 
passer ainsi 130 péniches se dirigeant vers 
Paris et plus de 150 en revenant. Parmi elles, 
les nouvelles péniches anglaises, colossales, 
longues comme un transatlantique et pres-
que aussi larges. Ce qu'elles doivent pouvoir 
contenir comme chargement ! 

Et vous rentrerez, l'âme tranquille, en 
vous disant que si ce va-et-vient dure jus-
qu'au mois d'octobre ■— et rien n'empêche 
que cela soit — nous n'aurons pas faim cet 
été et beaucoup moins froid cet hiver que 
l'hiver dernier. 

LE PONT DES ARTS 

Sous le titre général de Poèmes, M. O.-W. Mi-
losz nous offre un recueil presque complot de. son 
œuvre lyrique. Ce recueil comprendra les meilleu-
res pièces du Poème des Décadences, des Sept 
solitudes et des Eléments, ainsi que des poèmes 
nouveaux appelés Symphonies, où l'auteur a pé-
nétré jusqu'aux plus profonds secrets cle la vie 
intérieure, et les deux drames mystiques : Miguel 
Manara et Mcphiboselh. La nouvelle de l'appari-
tion de ce livre réjouira les lettrés, fervents de ce 
pur et pathétique écrivain, d'autant plus que cer-
taines de ses œuvres étaient épuisées. 

Il est assez curieux que, à cette époque de 
1830-1848, où l'élite française était tellement 
fascinée par l'Allemagne, un de ceux qui avaient 
le plus- aimé cette culture germanique, Edgar 
Quinet, ait tout à coup, devinant tout le terrible 
avenir, crié « casse-cou ». Le recueil d'articles du 
maître que, sous ce titre : Un Prophète : Edgar 
Quinet, publie M. Paul Gautier nous montre-crue 
nos bons esprits n'étaient point tous aveugles. 

rvj, Charles Rivet, le très informé correspondant 
du Temps en Russie, publie sous ce titre : le Der-
nier Bomanol, un volume plein de révélations 
intéressantes sur le tsar et sa cour, les influences 
occultes qui s'y sont développées, le rôle de Ras-
poutine et la Révolution elle-même. 

Auguste Comte redevient d'actualité. Il est pres-
que impossible de lire, quand on n'a pas beau-
coup de temps, son gros ouvrage. Aussi le livre 
de M. Emile Rigolage : la Méthode positive en 
seize leçons condensée, en donne-t-il une idée 
commode en réduisant à ses plus simples élé-
ments la doctrine de chaque science-

LE VEILLEUR. 

LES COMTES EXCELSIOR 

JALOUSIE 
par Albert Guillaume 

— Et Voilà... c'est un taxi qui m'a prise en écharpe... 
— Vous avez de la chance ! Moi, Us ne Veulent jamais me prendre.,, ni comme ça* n autrement 

Histoires héroïques 
de mon ami Jean 

PAR 

ABEL HERMANT 

I. — L'eau coule, le temps fuit. 
Mon ami Jean s'est assis sur la ter-

rasse et il rêve en regardant la Seine 
couler... 

La vieille maison, sur le quai, est baro*-
que et charmante, faite de pièces et de 
morceaux. Elle a dû être construite en 
plusieurs fois ; mais il y a si longtemps 
que les divers corps de logis ont l'air 
d'avoir maintenant le même âge, à force 
de n'avoir pas d'âge. Comme la maison 
doit être démolie un jour, pour le perce-
ment d'une certaine, rue, qu'on ne per-
cera peut-être jamais, on ne prend plus la 
peine de reblancliir sa façade tous les dix 
ans selon les règlements de police, et elle 
semble se complaire dans cette saleté, qui 
finit par devenir vénérable. Les vieilles 
maisons sont comme les enfants qui 
n'aiment pas à être lavés. C'est une chose 
que tous les enfants comprennent, même 
mon ami Jean, qui est bien propre sur lui 
et extrêmement soigné de sa personne. 

Ce qui lui plaît, c'est que les maçons, 
en surélevant d'abord l'aile droite, puis 
la gauche (à moins qu'ils n'aient com-
mencé par le côté droit), ont complète-
ment oublié de rien bâtir au milieu. De 
sorte qu'ils ont réservé une terrasse, pro-
bablement sans le faire exprès. La cham-
bre de Jean donne sur cette terrasse, par 
line fenêtre qui est aussi une porte ; il y a 
bien d'autres fenêtres, mais fausses et 
peintes pour la symétrie : de sorte que la 
terrasse est s'on domaine particulier, son 
royaume, et, comme il y cultive quelques 
fleurs, on peut dire son jardin secret. 

Au-dessous se trouve le magasin ; car' 
les parents de Jean sont antiquaires, de 
père en fils, depuis plusieurs générations, 
et lui-même sera antiquaire un jour, 
pourvu que Dieu lui prête vie. Aussi n'a-
t-il point le sens et l'amour du neuf 
comme la plupart des autres enfants. 
Jamais il n'a manié que des objets d'épo-
que ou qui faisaient illusion aux plus con-
naisseurs. Cette familiarité avec les vieil-
leries ne lui a nullement défraîchi l'imagi-
nation et elle lui a formé le goût. D'autant 
qu'il a un peu de lecture. Il sait très bien, 
quand la nuit tombe et que les réverbères 
allumés se reflètent dans le frisson de 
l'eau, il sait « qu'on pourrait se croire 
à Venise » — en faisant abstraction du 
tramway qui passe et des longues étin-
celles qui jaillissent du trolley. 

Mais- quand il rêve sur sa terrasse au 
tord de l'eau, ce n'est pas de Venise qu'il 
rêve,, des barcarolles. ni de la poésie. Il 
philosophe, comme tous les enfants. Il 
retourne des idées, toutes les grandes 
idées les plus générales, ensemble banales 
et téméraires,que l'humanité, dès les pre 
miers bégaiements de la raison, a conçues 
et que Jean croit à son tour découvrir. 
Elles ne l'effraient point ; il pense les 
comprendre parce qu'il les imagine plutôt 
qu'il ne les comprend. Il les exprime par 
des symboles et il use, en guise de sym-
boles, des objets qui sont à la portée de sa 
main ou de ses yeux. 

Ainsi, parce au'il est riverain d'un 
fleuve et ne l'a jamais vu en repos, il a 
observé, bien longtemps après Heraclite, 
que tout s'écoule et qu'on ne se baigne 
pas deux fois dans le même fleuve. Si 
Jean était né au bord cle la mer, il croirait 
que la loi première de la nature est un 
perpétuel va-et-vient. Ce n'est peut-être 
pas le seul aspect du désert qui a rendu, 
comme on l'assure, les Hébreux mono-
théistes ; mais les intelligences puériles 
se contentent de ces' sortes d'arguments. 

Même,l'eau Qui coule est pour Jean un 
double symbole. Elle représente à la fois 
l'univers et sa petite âme : deux choses 
entre lesquelles il ne fait d'ailleurs qu'une 
très vague distinction. Elle représente 
l'univers parce qu'elle coule et l'âme de 
Jean parce qu'elle miroite. 

Jean dispose d'un autre symbole, qui 
traduit presque aussi bien que la Seine 
fuyante l'essentielle instabilité du monde : 
c'est l'ameublement de sa chambre à cou-
cher. S'il est vrai qu'on ne se baigne pas 
deux fois dans le même fleuve, il est pres-
que aussi vrai, du moins pour mon ami 
Jean, qu'on ne couche pas deux fois dans 
le même lit. 

L'évidence de ce principe n'apparaît 
pas d'abord à tous les penseurs : ils ne 
sont pas nés dans le commerce des anti-
quités. Ils ont dormi plusieurs' mois dans 
un berceau qu'on a ensuite relégué au gre-
nier et QUI a même pu resservir à leurs 
frères cadets ou à leurs propres enfants. 
Ils ont dormi plusieurs années, dans un 
petit lit, qui est devenu plus' grand quand 
ils sont devenus de jeunes hommes et 
plus large quand ils sont devenus chefs de 
famille. Cela ne fait encore que quatre ou 
cinq lits par personne dans tout le cours 
d-iime existence et l'usage ne veut point 
qu'on en change, révérence parler, comme 
de chemise. 

Eh bien, tel n'était pas le cas de Jean. 
Les hommes primitifs n'étaient jamais 
sûrs que le soleil se lèverait demain : Jean 
était encore moins sûr de retrouver et de 
reconnaître, en rentrant du collège le soir, 
le lit où il s'était réveillé le matin. Et non 
seulement le lit : les sièges, la table où 
il avait écrit ses devoirs hier, le miroir où 
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Dimanche 1er juillet 1917 EXCELSIOR 
il s'était regardé avec un peu trop de com-
plaisance et, au mur, les belles estampes' 
en couleur. Qu'importe, puisqu'il en trou-
vait d'autres aux mêmes places ? Une 
habitude, qu'on ne devrait pas même 
appeler « habitude », car elle se perdait 
dans la nuit de ses temps, lui faisait 
accepter avec une entière indifférence ces 
changements à vue quotidiens. Ils déso-
leraient ceux qui croient à l'âme des 
objets mobiliers et qui veulent naître, 
vivre et mourir à peu près dans le même 
décor, sinon dans le même appartement. 

C'est uniquement par manière d'acquit, 
et pour montrer à M. Letort, son père, 
qu'il n'avait pas des yeux pour ne point 
voir, que Jean disait, en jetant sa serviette 
sur le nouveau lit : 
— Tiens ! Où sont passées mes gra-

vures, les Petites Coquettes et les Petits 
Soldats? 

— Je viens de les vendre, répondait 
M. Letort avec la satisfaction du devoir 
accompli. C'est un bon débarras. Elles 
étaient remargées', rapiécées merveilleu-
sement, mais enfin elles étaient rapiécées 
en six endroits et l'amateur qui les a 
achetées a eu beau les regarder par trans-
parence, il n'y a vu que du feu... Tu ne 
perds pas au change. Examine-moi un peu 
de près cette Sentinelle en défaut et cet 
Accident imprévu. Deux Lavreince ! 

La semaine suivante, les deux Lav-
reince, qui avaient remplacé les deux 
Boilly, étaient remplacés par deux Huet. 
Ainsi va le monde. 

La chambre de Jean gardait cependant 
Une certaine unité de style. La mode 
n'avait pas sensiblement varié depuis sa 
naissance, dans le bibelot. C'est toujours 
le Louis XVI qui avait la vogue. A peine 
s'il avait évolué vers le Directoire. 
M. Letort, commerçant avisé, n'allait pas 
s'encombrer de meubles Henri II dont il 
n'aurait pas eu le débit. 

Il dut bien, à la longue, se relâcher de 
sa rigueur et remonter le cours des âges'. 
Bien qu'on ait fabriqué prodigieusement 
de meubles sous Louis XVI et aussitôt 
après, on ne prévoyait pas l'ampleur de 
nos commandes ; les stocks s'épuisent. 
M. Letort dut parfois recourir à la 
« transition », au Louis XIV, voire au 
Louis XIII. Quelle que fût l'origine des 
antiquités qu'il offrait à sa clientèle, il 
ne manquait point de dire : 

— Et c'est d'époque ! 
— De quelle époque ? disait avec timi-

dité le client désireux de s'instruire. 
— Directoire ! s'écriait Mme Letort à 

qui son mari clignait de l'œil. 
Il la faisait intervenir parce que, n'ayant 

aucune idée de la chronologie, elle pou-
vait affirmer faussement en toute sûreté 
de conscience. 

L'ignorance des styles est aussi pré-
cieuse aux marchandes et aux marchands 
de curiosités que celle du bien et du mal 
à toutes les femmes et à tous les hommes. 

Mais, un soir du mois d'août 1914, en 
revenant, non du collège : de la prome-
nade, car c'étaient les vacances, Jean 
avait retrouvé son lit de la veille, à deux 
dossiers de hauteur égale avec les pom-
mes de pin, laqué de gris, tendu de toile 
bise et rose, et dans la ruelle une admira-
ble épreuve de la Comparaison, qui était 
là depuis douze jours ! 

La mobilisation était décrétée. Il n'y 
avait pas encore de nouveaux riches, les 
autres ne pouvaient pas retirer leur argent 
des banques et différaient d'acheter une 
belle épreuve de la Comparaison ou 
même un lit a d'époque ». M. Letort, qui 
s'apprêtait à partir pour son dépôt, écri-
vait sur un grand carré de papier, pour le 
îoller au rideau de fer : 

^Clôture jusqu'à la fin des hostilités 

Il pensait, comme tout le monde, 
qu'elles n'excéderaient pas trois mois. 
Environ le «quatrième mois, Mme Letort, 
désabusée, courageuse, ne renouvela point 
la pancarte que les soleils et les pluies de 
l'automne avaient rendue illisible. Elle 
releva le rideau de fer et, tant bien que 
mal, reprit le commerce. 

Mais elle ne pouvait pas voyager 
comme son mari, elle avait peu d'occa-
sions d'acheter, moins encore de vendre. 
La Comparaison était toujours là, et les 
autres meubles de Jean ; si bien qu'ayant 
toujours, contre sa plus ancienne habi-
tude, les mêmes objets devant les yeux, 
il se faisait d'après cela sa petite idée île 
la guerre. 

Et pour lui, la guerre, c'était un état 
de choses où les fleuves continuent peut-
être encore bien de couler, mais où la 
physionomie des chambres se fixe, où les 
meubles né s'en vont plus : on couche 
indéfiniment dans le même lit ; un état de 
choses, par conséquent, où le cours de la 
nature est comme interrompu. Et il sen-
tait cette monotonie comme les soldats 
héroïques et résignés qui, durant des 
semaines et des semaines, au fond des 
mêmes' tranchées, attendent... 

Abel HERMANT, 

Voleuse volée 
30C ; 

Voleuse à la tire émérite, la femme Mar-
chall opérait habilement au marché de Vin-
cennes. Une gamine d'une douzaine d'an-
nées s'étant apeuçue du manège préféra, plu-
tôt que de dénoncer la voleuse, l'imiter... en 
opérant .sur elle... Elle avait vu la femme 
Mari-hall engouffrer dans ses poches tant de 
choses qu'elle pensa qu'en pratiquant ainsi 
les résultats seraient plqs probante. Et puis 
elle comptait sur l'impunité. Mais la femme 
Marchait cria bien fort : «Au voleur ! » 

Un agent qui les surveillait les arrêta 
toutes deux. Hier, le tribunal des enfants a 
confié la gamine au Patronage de M. Paul 
Kahm et a condamné celle qui avait donné 
la première l'exemple à une année d'empri-
sonnement. 

LA POUDRE LOUIS LEGRAS SOULAGE DE 
SUITE ET GUERIT L'ASTHME. RESULTATS 
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LES THEATRES 
AU CONSERVATOIRE 

CONCOURS DE CHANT 

A'ous avons eu mercredi un concours 
de vocalises sans vocalises ; vendredi, 
nous fûmes conviés à un concours de citant 
avec vocalises. Ainsi Ile veut, parait-il, la 
logique de renseignement vocal au Conser-
vatoire ! Elle n'a, en tout cas, point rendu 
la séance plus brillante, surtout pour les 
élèves homlmes, auxquels il fut impossible 
de décerner Je 'moindre ipremier prix. En 
revanche, trois seconds prix récompense-
ront de leurs efforts et de leurs bonnes in-
tentions MM. Winkopp (à l'unanimité), 
Nouguet et Parmenlier, tandis qu'on ne dé-
cerna à MM. Hérent, Peyre et Vidal-Cha-
tons (rappel) qu'un premier accessit et à 
MM. Mahieux et Avenière qu'un second. 

Le concours des élèves femmes suffirait 
à prouver à quel point étaient justes nos 
remarques d'avant-hier sur la composition 
du jury. Mlle Révillle, ayant chanté avec un 
délicieux organe et un style parfait l'air de 
la Belle Arsène de Monsigny, dont elle fit à 
ravir les demi-teintes, les sons filés, les vo-
calises... s'était vu attribuer, par tous les 
professeurs de la maison' et par les artistes 
qui étaient dans la salle, un second prix, 
en" compagnie de Mlle Sibille, dont le con-
cours avait fait sensation. Or, Mlle Sibille 
n'eut qu'un 2" accessit et Mlle Bévillc... rien 
du tout ! A côté de cela, comme l'ensemble 
du concours fut plutôt faible, ces messieurs 
de l'aréopage en prouvèrent leur satisfac-
tion par l'inscription au palmarès de deux 
premiers prix, de cinq seconds, de sept 
1ers accessits et de trois seconds ! 

Excusez du peu, eût dit Bossini. 
La grande favorite, Aille Françesca, bien 

qu'elle eût choisi un morceau trop fort pour 
elle, mérita son prix d'excellence par sa 
ravissante voix et son art du chant très 
réel...le n'en dirai pas autant du 1er prix 
de Mlle Allix, que je m'expliquerai peut-
être plus tard mais que les cris métalliques 
et perçants poussés dans Perfide parjure ! 
m'ont 'empêché do comprendre. 

La jolie Mlle Vuibert enleva haut la main 
son deuxième prix, à l'unanimité, par son 
timbre ravissant, son adresse, son assu-
rance et sa grande justesse. J'émettrai la 
même opinion au sujet de Mlle Bourguignon, 
dont les qualités vocales ne sont pas indi-
gnes des grands et beaux yeux. J'applaudis 
aussi au 2e prix de Mlle Hue, mais j'ignore 
pourquoi on a fait profiter de la même fa-
veur Mlle Baye qui, certes, n'était pas en 
possession de ses moyens, et Mlle Viratelle 
qui n'eut pas l'air de se douter de la façon 
dont doit être chantée-la Lorelen de Liszt. 

Pourquoi aloVs 110 pas avoir fait don d'un 
2e prix également à Mlle Carte, dont les 
belles notes sonnèrent à souhait, nonobstant 
quelque inexpérience encore, dans l'air de 
Samson et Vulila ? Au lieu cle ce prix, elle 
devra se contenter d'être la première des 
l6rs accessits que se partagèrent avec elle 

1 Mlles Armandie, Viodé, Eline-Boncey, Gien, 
' Rosay et Perrold (rappel). 

Le '2e accessit de consolation fut le lot de 
Mlles Sibille, Bactier et Munday. — FERNAND 
LE BORNE. 

Renaissance. — La carrière du Paradis se 
poursuit avec Mmes Cora Laparcerie, Mill-
ier, Dancerry, MM. Caradin, Bossis et Pré-
vost en tête de la distribution. 

Clôture. — Les Bouffes-Parisiens ferme-
ront ce soir, après la dernière représenta-
tion de Jean de La Fontaine, qui reprendra 
plus tard son heureuse carrière. 

La réouverture des Bouffes aura lieu le 
1er septembre. 

Variétés. — Aujourd'hui, en matinée, à' 
2 heures 15, et en soirée à 8 heures 15, deux 
dernières de Dolly, avec Mme Bcrthe Bady 
et M- Cand'é. 

Demain lundi, à S heures 15, première re-
présentation (reprise! cle Moune, comédie en 
trois actes de M. A. Willemetz, avec M. Max 
Dearly. 

Les critiques et courriéristes inscrits aux 
services des Variétés seront reçus au con-
trôle. 

Nouveau-Cirque.--Matinée, soirée, Satana. 

Cet après-midi : 
Th.-Français, 1 h. 30, les Femmes savantes, 

Manchette. 
Opéra-Comique, 1 h. 30, Manon. 
Odéon, 2 h., les Bouffons. 
Même spectacle que le soir : Athénée, 2 h. 30 ; 

Bouffes-Parisiens, 2 h. 30; Femina, 2 h. -15; 
Th. Edouard-VII, Palais-Royal, 2 11. 30; Sarah. 
Bernhardt, 2 h. 15 : Renaissance, 2 h. 30 ; 
Scala, 2 h. 15 ; Variétés, 2 h. 15 ; Th. Michel, 
2 li. 45 ; Antoine, 2 h. 30. 
Ce soir : 

Th.-Français, 8 h. 30, le Marquis de Priola. 
Opéra-Comique, 7 h. 30, la Tosea, Lumière et 

Punitions. 
Odéon, 8 h,, les Bouffons. 
Variétés (Gui. 00-92), S h. 15, Dolly (dernière). 
Gymnase, 8 h. 15, la Race. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Antoine, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 15, les Nouveaux riches. 
Renaissance, S h. 30. le Paradis. 
Porte-Saint-Martin, 8 h., Monsieur... Chose. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 30, le Mariage cle Mlle 

Beulemans (dernière). 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 15, Jean de La Fontaine 

(dernière). 
Athénée, 8 h. 20, Monsieur Beverley. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle nuit ou le Déri-

vatif. 
Femina, 8 h. 45, Femina-Revue. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Tdiaut. 
Th. Michel, 8 h. 45, Afgar ou les Loisirs du 

harem. 
Scala, 8 h. 15, le Billet de logement. 

MUSIC-HALLS 
Marigny, 8 h. 30, la Revue. 
Ambassadeurs, la Grande Revue. 
Olympia, matinée et soirée dimanche, lundi, 

vendredi et samedi. 
CINEMAS 

/soi Gaumont-Palace, 2 h. 20 et 8 h. 15, le De-
BG§ voir, Loc. 4, r. Porest, 10 à 12 et 15 à 17 h. W Tél. Maroadet 16-73. 

ÉPHÉMÉRIDES 
SAMEDI 23 JUIN 

FRONT FRANÇAIS. — Nous repoussons plu-
sieurs liiiln-livcs 1 f M 1 is la .région de Vauxailloii, 
au sud et nu suu-ôsl de Kilàin, à l'est'de Gho 
vreux, ù Tm\ des Cavaliers de Goiirey et dans le* 
secteur dés ('.liniiibrelles. 

FROXT BRITANNIQUE. — Nos alliés effec-
tuent deux coups de muin au .nord de Gavfc-elhj 
et vers YVarnéton. ijtAMrm 

FRONT RUSSE. — Les Russes è&upent des 
éléments de tranchées dans la région cle la ri-
vière Stockhod. Sur te front du Caucase, las 
T«'cs reculent dans la région de Raat. Vers 
Sakki.sk, les Russes 'poussent jusqu'à la rivière 
Tchirvane. 

DIMANCHE 24 JUIN 
FRONT FRANÇAIS. — Nous reprenons la ma-

jeure partie du saillant encore tenu par l'ennemi 
ou nord-est de la ferme Moisy. Nous réussissons 
un coup de miaiin vers Aubcrive, 

FRONT BRITANNIQUE, — Deux tentatives en-
nemies ont rte repoussées au sud-est de Gavrcllc 
et d'Armentiéri's. 

FRONT ITALIEN. — Les Italiens repoussent 
une attaque dans le llaut-Rio-d'Andras. 

LUNDI 25 JHJ'IN 
FRONT FRANÇAIS. — Plusieurs tentatives en-

nemies sont i-epoussées à l'est de Chevreux, en 
W'oevre et vers Saint-Milhel. 

FRONT BRU'A \NIQVE. — Nos alliés avancent 
au sud-ouest de Lens et au nord-ouest de War-. 
neton. fis exécutent de nombreux coups de main 
vers Epeliy, Biillecourt, Rœux, Loos, lloodge, 
Verneuil. 

FRONT DE MACEDOINE. — Les Serbes re-
poussent'une attaque bulgare vers Crasica. 

MARDI 26 JUIN 
FRONT FRANÇAIS. — Nous enlevons la pre-

mière ligne ennemie un nord-ouest d'Hurtebise 
et nous repoussons des contre-attaques-

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés avancent 
au sud-ouest ■ de Lens. Les positions ennemies 

,si«r les deux rives de la Souciiez sont en leur 
pouvoir. Us occupent le village de La Coulotle. 

FRONT ITALIEN. — Les Italiens avancent leur 
première ligne au sud de Yarsto. 

MERCREDI 27 JUIN 
FRONT FRANÇAIS. — Parmi les positions que 

nous avons conquises le 20 juin se trouve la-
caverne du Dragon transformée en forteresse. 
Nous effectuons une incursion vers Maisons-dc-
Cliauipagiie. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés exécutent 
un coup de main à l'ouest d'Uppy et ils em re-
poussent un au nord de Rœux. 

FRONT ITALIEN. — Les Italiens n'ont pu rô-
occuper les éléments des positions du mont Or-
tigai'a, complètement bouleversés par l'artillerie 
ennemie. 

FRONT RUSSE. — Sur le front du Caucase, 
les Russes s'emparent d'Annia et de Malachoh. 
Près du Bistan, les Turcs ont été rejeté» dans 
les montagnes. 

JEUDI 28 JUIN 
FRONT FRANÇAIS. — Une tentative ennemie 

échoue sur le saillant de Wattwillcr (nord-est de 
Tliann). 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos- alliés attei-
gnent les abords d'Avion au sud do la Souciiez. 

FRONT BELGE, — Les Belges rejettent l'en-
nemi du poste qu'il avait réussi à prendre au' 
sud de Saint-Georges. 

VENDREDI 29 JUIN 
FRONT FRANÇAIS. — Après plusieurs tenta-' 

flves infructueuses l'ennemi réussit à pénétrer 
(fans les éléments de première ligne au nord-est 
de Cerny. Une autre tentative a été complète-
ment repoussée au sud-est de Corbeny. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés enlèvent 
les positions ennemies sur un front de 2.000 mè-
tres au sud et à l'ouest d'Oppy. Leur progression 
ise poursuit au sud de la Souciiez, lis occupent 
Avion. 

« On demande 
de jolies femmes » 

- -~ÙO*r-^ — 

« On demande de jeunes et jolies femmes 
pour tourner film au cinéma. Conditions 
avantageuses, » 

Tout "un essaim de «jeunes et jolies fem-
mes, » — un peu plus de sept cents — ré-
pondit à l'annonce parue dans un grand 
quotidien parisien en se présentant chez 
M. Louis Cally, artiste lyrique sans emploi, 
faubourg Montmartre. 

Il s'agissait, expliqua-t-il aux solliciteu-
ses, de créer un filin des plus sensationnels 
et qui était appelé à connaître le gros 
succès. 

« La maîtresse du kaiser », tel devait être 
le titre de la projection cinématographique, 
et à chacune des jeunes et jolies femmes-H 
offrit le rôle principal moyennant le verse-
ment d'un droit d'admission variant entre 
10 et 50 francs. La vérité est que le film ne 
fut jamais tourné et que Louis Gally empo-
cha l'argent. 

Les plaintes des nombreuses victimes 
amenaient hier l'artiste lyrique sur les bancs 
de la 10e chambre correctionnelle, présidée 
par M" Leydet. 

M" Lczeiinc provoqua l'indulgente pitié du 
tribunal en faveur de. son client en rappe-
lant que celui-ci. avait agi poussé par la 
misère et qu'il avait à son actif quelques 
actes méritoires. 

Gally, pour sauver la vie à un enfant, 
n'avait pas hésité à se prêter à l'opération 
de la transfusion du sang, puis il avait 
accepté le prélèvement sur sa personne, d'un 
lambeau d'épidémie destiné à une greffe 
humaine au profit d'une jeune élève du lycée 
t'énelon atrocement brûlée à la face. 

Aussi les juges se hornèrcnt-ils à infliger 
à Louis Gally six mois de prison, se con-
fondant avec une peine qu'il avait encourue 
précédemment. 

Le repos hebdomadaire 
aux Halles centrales 

A la suite de l'entrevue qu'il a eue avec les 
représentants du syndicat des employés des 
Halles, le préfet de police vient de prendre 
une ordonnance rétablissant le repos hebdo-
madaire, à partir du lundi 16 juillet prochain, 
pour les employés travaillant chez les man-
dataires à la vente en gros des fruits et lé-
gumes, aux Halles Centrales, ainsi que sur 
le carreau forain et chez les commission-
naires du périmètre vendant en gros les 
mêmes denrées alimentaires. 

LES SPORTS ~~ 
AUJOURD'HUI 

Cyclisme, — Au Parc des Princes : A 2 h. 301, 
la Roue d'Or, 100 kij. derrière grosses motos (Ser 
rès, L. Didier, Colombatto, Ellena, Walthour). — 
Critérium îles Ancêtres, 50 kil. — Saint-Germain-
Mézières et, retour. — Paris-Conflans et retour, 
organisé par la F.A.S. Départ à 8 h. 30, côte de 
Suresnes ; 70 engagés. 

Athlétisme — L'Interclubs du C.A.S.G. : A 
2 h., au stade Jean Bouin, à Auteuil. 

Tennis. — Paris Université Club. — A.S. Ami-
cale-C.A.L, à 2 h., courts cle la rue de Charen-
lonneau, à Maisbns-Alfort. — Albion Tennis Club 
ii 1 h. 30, Porte-Maillot. 

Natation. — Les Audax Nageurs, 8« sortie : 
départ à S h., 182, quai du Halage, au Perreux. 

Boxe. — Poules de boxe anglaise : au stade 
Brandon, 199, rue de Paris, à Vanves, exhibition 
des meilleurs professionnels. 

Le « base-bail » à Saint-Cloud. — Aujourd'hui, 
à deux heure», une partie de « baso-bull » sera 
disputée sur le «diaroond» do Saint-Cloud, entre 
l'équipe du. « Canadian General Ilospilal "n° 8 » 
et ceille do 1' « Ameiican Ambulance ». 

Cette parlie, si elle est favorisée par le beau 
•temps, promet d'être des plus intéressantes. Elle 
attirera, sans nul doute, un grand nombre de 
sportifs désireux de s'initier au jeu national amé-
ricain. Le «base-bail» ne tardera pas à devenir 
populaire en France. 

Co*ï3.iïxt.xnicïtJ.éiS 
—-JO: — ■ 

— Ce matin, à 10 heures, les « Amis de Paris » 
visiteront la Maison de Balzac, 47, rue Ray-
nouard. Causerie par M. de Royaumont. 

Cet après-midi, à 2 h 30. réunion de l'Union 
fédérale des locataires, rue Grunge-aux-Belles. 

Bourse de Paris du 30 juin Ml 
VALEURS Cours 

précédent 
Cours 

du jour VALEURS Cours 
précédent 

Cours 
du jour 

Obi. Font. 1903 3S5 .. 385 .. 
PARQUET  1809 19S 25 197 50 

5 0/0 non libéré — 3 % 1913 394 .. 394 .. 
5 0/0 libéré... SS 30 8S 30 5 V- % H» M- 32S 75 328 75 
3 0/0 amni't... 71 10 71 10 5 «A % 1917n.l. 301 50 301 75 

eo 20 60 20 1315 .. 1330 .. 
3 1/2 89 25 Est 765 .. 760 .. 
Tunis 1892 331 .. 333 . .' Lyon 995 .. ... 
Afrique Occident. 

'1865 
353 .. 350 25 Midi 919 .. 915 .. 
530 .. 540 .. 695 .. 695 .. 

S! 1871 36S .. 370 .. 1110 .. 1110 .. 
£\!892 259 .. 259 75 Saragosse... 424 .. 431 .. 
S<I898 .... 307 50 307 75 Hord-Espagne. 413 .. 410 .. 
ïïJi8S9. 292 50 2117 . . Rio-Tinto... 1731 .. 1739 .. 
^fl910 3 %. 290 .. 290 .. Suez 4385 .. 4400 .. 

229 .. 229 75 368 .. 367 .. 
07 90 josnowice .. 868 .. 

gU890 3 %. 02 10 Métro.. 414 .. 414 50 
= '/ Consolidé.. 
i)1891 3 %. 
Espagne extér.. 
Italien 3 . 
Turc unifie.... 
Argentin 1909.. 
Japon I9ID 
Banq. de France. 

61 .. 
51 50 

100 10 
67 25 
01 . . 

493 .. 
S6 40 

5310 . . 

106 

62 .. 
491 50 

86 40 

MARCHE 
AC 

Kaitzoff 

Oand Càiiies 

EN BA 
TIOKS 

468 .. 
512 .. 
379 .. 

14 25 
92 25 

NQUE 

Comp. d'Escompte 
Crédit lyonnais. 
Obi. Coin. 1879 

79'J .. T.f.) . . COURS DES CHANCES 
1 109 . • Sj.00 . -

42S .. 4-27 -.. Espars.... .... à 
 1891 299 .. 291» .. Hollande... .. .. à * .. .. 
 1899 3;>5 . Italie .. .. à .. ., 
 1912 191 .. 192 .. Hew-York... .... à 

Obi. Fcnc. 1872 
 1883 

467 .. 
330 .. 

467 .. 
329 .. 

Petrograd... 
iiiisse 

.. .. à 

.... à 
 1885 337 50 337 .. Suède .... à 
 1895 340 .. 339 .. Nonèse.... .... à 

METAUX A LONDRES. — La tonne cle l.Olfi kilos: 
Cuivre Chili dispoiùû,le, 130; Cuivre livrable 3 mois, 
129 1/2; Hlecti'olytiiiue, i'iO; Htain comptant, 249; 
Etain livrable 3 mois, 242 S/4; Plomb anglais, 30 1/2; 
Argent (l'once) 39 1/2. 

SUCCESSION DE Mm0 COLEMAN 

IMPORTANT MOBILIER 
Salons — Salle à manger — Chambre à coucher 

Meubles anciens et de style 
SIEGES EN ANCIENNE TAPISSERIE \ 

BRONZES D'ART — MARBRES 
par Gairpea.ux— Canrier-Belleuse — Gle.singcr 

Falguière — Lanzirotti, etc. 
Porcelaines anciennes et modernes 

Objets de Vitrine — Broderies — Tapis ftûcMu 
BELLE ARGENTERIE (env. 150 kilogr.) 

VEN'lE après décès. HOTEL DROUOT, salle 1, 
du 9 au 12 juillet — Exposition le 8; 

Connu.-pris. : M" Ch. DUBOURG, suppléant 
M0 F. LAm-DUBREUiL, S, r. Favarl ; 

M" A. DESVOUGES, 26, r. Grange-Batelière. 
Experts : M. G. Falkenberg, 7. r. Meyerbeer; 

M. Ad. Reinach, 17, r. Promit : 
MM. Paulme et Lasquin, 10, r. Chauchàt; 

A l/Cjkjnpr luxueux coupé-limousine 18 HP 
V Cil UilC ahsolum* neuf, grande marque, 

5 roues Ri.idge, lumière électrique, visible 15. bou-
levard Bineau, à Lwallois. Téléph.Wàgrant 33-33. 

CABINET RIVOLI 
80, r. de Rivoli Tél. Archives 01-93 

AVOCAT, ENQUÊTES PRIVEES 
Divorces, Successions, Recherches, 
Kédact. d'Actes, Démarch. légales, 
Représentation devant tous tribu-
naux; questions loyers et bénéfi-

ces de guerre. 
Consultations ts les jours ou p. lettres, de 9 h. a 6 h. 

FUMEURS | 
DEMANDEZ PARTOUT s 

Les Pipes"MflJESTIC""Lfl SflVOYflRDE"_"GL01RE DE VERDUN" 
FUME CIGARETTES Marque E.P.C en [voire.Ebène.lris.Corne. An&royorMérisier de France" 
BLAGUESàTABAC"L'flLSflCIENNE"PAPIERà CI6AREÏÏES"BL0C LQUlS'.'ventelOflecjfa 
Vente en Gros:E.PfflI>EVflNT. 29,Avenue du Marché. CHARENTON (Seine) 

Le plus doux, agréable et 
efficace des laxatifs : 

Comprimés DOZIÈRES (2 1rs la boite feo) 
Les exiger ttes.nhap. ou éc. Laborat. Doziere3. St-Brieuc, C.-du-N. I 

RENTES VIAGERES stST Koes-vromiétës, Usufruits. Renseignements gratuits. 
BANQUE MOBILIERE, 5, rue Saint-Augustin, Pans. 

PASSEZ L'ÉTÉ à 
au pied du 

MONT-BLANC CHAMONIX 
I * et de ses incomparables Glaciers 

' k U heures de Paris - Haute-Savoie (FRANCE) - Trains directs 

REINE INCONTESTÉE DES STATIONS ALPESTRES FRANÇAISES 

CURE D'AIR ET DE REPOS 
Les plus Mies Excursions, Tous les Sports, Cusino 

SAISON 15 IV! Al AU 15 OCTOBRE 
renséig13 et Guides illustrés, s'adresser au Syndicat des Hôtelier.-; 

LES VARICES sont immédiatement et radicalement soulagées par le port 
rationnel des Bas élastiques de V.-A. CLAVERIE, Fabricant, 
23-i Fg- St-Maftin, PARIS. Lisez l'intéressante Notice sur les Varices, 
envoyée grat. s. deui., ainsi que la laçon de prendra les mesures et t. rens.dé.-irés. 

IOO MONUMENTS BXP
e°nSÉS L LAMBERT 

FUNÉRAIRES MAGASIN 37. Bd Ménllmontani 

JE OUERIS " 
LA HERNIE 

Ch.COURTOIS, «SPECIALISTE HERNIAIRE 
30 Faubourg Montmartre, PARIS i,9<0 

CEINTURÉS VENTRIERES AN ATOMIQUES 
CABINET D'APPLICATION ouvert tous les jours, 

k_ de 9 à 11 et de 2 à 6 heures. 

<^ V Etendu d'eau le < 
LAIT ANTÉPHÉLIQUE 

ou Lait Candès 
Dépuratif, Tonique, Détersif, dissipe 

Hâle Rougeurs. Rides précoces. Rugosités, 
Boutons. Elilorescences.etc.cor.serve la peau 

du visage claire et unie. r~ A l'état pur, . 
il enlève, on le sait. Masque et ^tS" 

Taches de rousseur. jaFt>,~-

TISANES POULAIN 
Guérison radicale et sans régime du DIABETE, ALBUMINE, 
voeur, foie, reins, vessie et toutes maladies réputées incurables. 
_, Livre d'or et Attestations franco. — Ecrire : 
^feBAKT&a SPOUXiAIV. V!, r. 8t~XiasEU'e. Pa»l» 

ÉCONOMISEZ' 
«CHAUSSURES 

en y adaptant facilement 
vous-mêmes à peu de frais 
le, SEMELLES et TALONS 
eo cuir chromé eu PI niin 
Imperméable OmELUUK 

durant 3 fols plus longtemps 
que le meilleur cuir ordinaire. 

Résultats inouïs, 
NOTICE FRANCO 

A. CANONNE, Section R 
150, Faub' St-Denis, Paris (!•) 

ixtson 
DE 

CONFIANCE 

12 

'.S" 

% DES 
MÉTAL INALTÉRABLE 

imitant l'OR à s'y méprendre. 
MOUVEMENT CHRONOMÊTKIQUE 

10 RUBIS 
GARANTIE 15 ans sur Bulletin. 

Pour HOMME on DAME 

[=3Priîc: 25^75 ==H 
1 avec Magnifique CHAINE Cadeau I 

Jean BENOIT Fils 
Horloger-Constructeur-.Technique 

Manufacture d'Horlogerie, BESANÇON (Doubs) 
Envoi contre 0.25 en timbres de l'Album illustré. 

Joindre le montant à la cosrâanâe, plus 0.60 pour port. 

BRACELET-MONTRE 
Jean BENOIT 

Cadran lumineux i 
au Sel de Radium. 

Mouvement haute précision. 
10 Rubis.-GARANTI 15 ans. 
EN ACIER sj^l^£y25fr-

ou Nickel ̂ ^fp^. 

Verra incassables 
Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, nue Cadet, Paris. — VolumarrL 

LE ■ REGYL" £ érit maladies d' 
Laboratoires FIE VET, 63, r. Raaumur ESTOMAC anciennes 

La &to 5 f. 50 c. mand. 

2 JUÏ 
et jours suivants Vente Extraordinaire 

RABAIS CONSI D ERA BLES 
mBBËËÊÈBUKÊÈHÊUBÊÈ 
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GROS CAMIONS AUTOMOBILES 

La Marque flTLAS" 
Rue Alphonse-de-Neuville, 28, Paris 

EXCELSIOR POIDS LOURDS AUTOMOBILES 

Lajarque "ATLAS" 
Rue Àlphonse-de-Neuville, 28, Paris 

LE GÉNÉRAL PERSHING A REÇU LES TROUPES AMÉRICAINES 
Hit 

L'ARRIVÉE DES TRANSPORTS ESCORTÉS DE DESTROYERS. — LE GÉNÉRAL PERSHING ET LE MAJOR GÉNÉRAL SIBERT. 
"(Clichés de notre envoyé spécial.) 

LE DÉBARQUEMENT DU MATÉRIEL 
Le débarquement des troupes américaines a duré trois jours. Jeudi matin le dernier 
navire jetait l'ancre en rade. Le général Pershing était arrivé de bonne heure et félicita 
l'amiral Gleaves qui a assuré le transport des troupes. Il visita également le camp où 

séjournent les soldats américains : i°Les premiers transports et deux destroyers en rade; 
2° Le général Pershing et le major général Sibert, commandant le contingent débarqué, 
revenant de rendre visite à l'amiral Gleaves; 30 Le nfatériel est descendu sur les quais. 
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-JUBOLn 
nettoie l'intestin 1 

De même que le poilu chasse les Boche» des boyaux, de 
mêm^UBOLchassehsmauvaismicrobesdel'mtestin 

L'OPINION MEDICALE : 
« ïl suffit au malade d'avaler chaque soir sans les croquer de 

un'à trois comprimes de Jubol pendant quelques semaines, pour 
se débarrasser rapidement de toute constipation. Pour un hémor-
ro'Kiaire, la rhose n'a pas de prix D'ailleurs les hémorroïdes sont 
à i c immt unp affection fréquente, que parmi les médecins qui 
liront ces lignes il n'en est pas un seul qui ne soit à môme de 
vé-':,i»r par lui-même et maintes fois l'exactitude de ce qui 
pi»eyprîp chez ses malades. » 

Prof Paul SUARD, 
Ancien prof -agrégé aux Ecoles de médecine navale. 

Ancien médecin des hôpitaux 

Etabl. Châtelain, 2, r. Valencîenties, Paris, et ttes phcies. La boîte fco 5fr.30 

GYRALDOSE 
pour les soins intimes de la femme 

L'antiseptique 
que toute fem-
me doit avoir 
sur sa table de 

toilette. 

Exigez la 
forme nouvelle 
en comprimés; 
très rationnelle 
ettrèspratique. 

M) 

Excellent 
produit non 
toxique décon-
gestionnant 

( anrileucorrhéi-
que. résolutif 
et cicatrisant. 
Odeur tris 
agréable.Usage 
continu très 
éconAtnique. 
Assure an 
bien-être réel. 

L'OPINION MÉDICALE: 
« En résumé, nos conclusions, "basées sur tes nctafirenses obser-

vations qu'il nous a été permis de faire avec la Gyraldos'e,Sonl que 
nous conseillons toujours son emploi dans les nombreuses affections 
de la femme, tout spécialement dans la leucorrhée, le prurit vulvaire, 
l'urétrHe. la niéli Hc, la salpingite et en toutes circonstances nous rap-
pelant rodage bien connu: La santé générale de la fermât est faite 
de son hygiène intime. » 

D' Henri RMAT, 
Docteur ès seienees de l'Université rte Lvofl-, 

Chef du Laboratoire dès Hospices Civils, 
•Directeardu Bureau Municipal il Hygiène de Vichy 

Toutes pharmacies et Etablissements Châtelain, 2, rue de Valenciermes, 
Paris. La boite franco, 4 fr. 50; la double boite, 6 francs. 

CAMIONS AUTOMOBILES NEUFS 
Livraison immédiate 

REMORQUES, WAGONS A VOIE NORMALE 
Agence Parisienne de Véhicules industriels 

9i, rue Saint-Lazare. — Tél. Cent. 72-46, 

MESDAMES, aveo le 

1 
Poudre de Riz LIQUIDE 

Vous serez 
toutes jolies 

, et toujours jeunes 
17 Roselily, c'est votre BEAUTÉ PARFAITE. 

, Pharmacie DETCHEPARE, à Biarritz. 
L. FiRET, 37, Faut). Poissonnière, Paris 

Vente: Toutes Pharmacies, Magasins et Parfumeries. 

DEMANDEZ 

LA TOURISTE 
BANDE MOLLETIÈRE 

SPIRALE 
EXTENSIBLE 

La Seule 
©sa. , '^S|^ 3 

TROIS COURBES 
Supprimant tout glissement. 

Qualité recommandée : Les Alliés EnVente dans les 
Gu Magasins, Mw de Chaussures, Nouveautés, Sports. 

GROS : La Touriste, Paris. V 

LE RETOUR d'AGE 
Tontes les femmes connaissent les 

dangers qui les ménacent a l'époque du 
RETOUR D'AGE. Les symptômes 

sont bien connus. 
C'est d'abord une sensa-

tion d'étouffement et de 
suffocation qui étreint la 

i gorge, des bouffées de 
chaleur qui montent au 
visage pour faire place à 
une sueur froide sur tout 
le corps. Le ventre devient 
douloureux, les règles se 

Exiger ce portrait, renouvellent irrégulières 
ou trop abondantes et 

bientôt la femme la plus robuste se trouve 
affaiblie et exposée aux pires dangers. 
C'est alors qu'il faut,' sans plus tarder, 
faire une cure avec la 

JOUVENCEderAbbéSOURY 
Nous ne cesserons de répéter que toute 

femme gui atteint l'âge de 40 ans, même 
celle qui n'éprouve aucun malaise, doit 
a des intervalles réguliers, faire usage de 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY si 
elle veut éviter l'afflux subit du sang au 
cerveau,la Congestion.l'attaque d'apoplexio, 
la rupture d'anôvrisme, etc. 

Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a 
plus son cours habituel se portera de 
préférence aux parties les plus faibles et y 
développera les maladies les plus pénibles: 
Tumeurs, Fibromes, Neurasthénie, 
Cancers. Métrites, Phlébite, Hémor-
ragies, etc., tandis qu'en employant la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY, la 
Femme évitera toutes les infirmités qui la 
menacent 

Le flacon 4fr., dans toutes Pharmacies; 4fr.6Ct 
franco. Expédition franco gare, par 3 flacons, 
contre mandat-poste de 12 francs adressé à la 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis). 293 
Ajouter o fr. 40 par flacon pour l'Impôt. 


